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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1979, 32 (1) : Il-17 

Le Rafoxanide (3,5-Diiodo-3’-Chloro-4’ 
(y-Chloro-Phenoxy)-Salicylanilide) 
dans la lutte contre les distomes 

des ruminants domestiques en Afrique tropicale 

par M. GRABER (*) 

RÉSUME 

En Afrique tropicale, le Rafoxanide peut être utilisé, cher les ruminants 
domestiques, pour le traitement des distomatoses hépato-biliaires & Farcido 
hepatica et à Faseiola gigonr~a, de certaines « Strongyloses » gastro-intesti- 
nala et de I’Oestrose à Oesrrus ovir. 

II semble dépourvu d’efficacité à I’tgard des Paramphistomcs adultes de a 
panse. Toutefois, chez le mouton, il ferait preuve, à forte dose, d’une grande 
efficacité vis-à-vis des formes immatures implantées dans la muqueuse duo- 
dénale. 

Cher le zébu, lors de diatomatone chronique (douves de plus de huit semai- 
nes) et de strongylose, le médicament peut être injecté par la voie sous-cutanée 
en solution à 5 ou 7,5 p. 100. La dose sera, au minimum, de 3 mg/kg. Lors de 
dlstomatoîe aigu2 (douves de moins de huit semaines), elle sera comprise entre 
5 et 7,s mg/kg. 

Administr&es par la voie buccale (suspension à 2,5 p, IOO), les doses repré- 
sentent environ te double des précédentes, c‘est-à-dire : 

- Distomatose chronique, strongylora gastro-intestinales, oestroSe 
ovine : 7,5 mg,‘kg chez tons les Ruminants domestiques. 

~ Distomatose aigu6 : 10 mg/kg chez les ovins ; de 10 à 15 mg/kg chez 
les bovins. 

L’emploi et la posologie du Rafoxanide devront tenir le plus grand compte 
de I’épidémiologx de la dirtomatose en Afrique. 

Le Rafoxanide ou 3,5-diiodo-3’-chlore-4’. Faxida, mais également de certains Nématodes 
(p-chlore-phénoxy)-salicylanilide (**) est un mé- des bovins et des ovins. 
dicament connu depuis une dizaine d’années (10) Aussi, en raison de l’intérêt que présente cet 
pour son activité à l’égard des douves hépato- anthelminthique du fait de sa polyvalente, 
biliaires et, à ce titre, il est actuellement très a-t-il paru utile, à la lumière des observations 
utilisé chez les ruminants domestiques dans la faites ces dernières années, de donner quelques 
lutte contre les maladies provoquées par ces renseignements sur ses indications, sa posologie 
distomes. et son utilisation en Afrique tropicale. 

En Afrique, il a fait l’objet de nombreuses 
recherches en Angola (5), en Afrique du Sud 
(8, 9, 12, 13, 14, 15, 16, 17), à Madagascar (3, (*) Chaire de Parasitologie. Ecole Nationale Vétéri- 
4, ll), au Tchad (18) et au Sénégal (1). Ses indi- naire de Lyon. Marcy l’Etoile, 69260 Charbonnières-Les- 

cations ont été bien précisées et le Ranide s’est 
Bains, 

(“1 Commercialisé sous les noms dépos& de Fluka- 
révélé efficace non seulement vis-à-vis des nide et de Ranidc. 
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LE MÉDICAMENT 

L.e Rafoxanide se présente sous l’aspect d’une 
poudre de couleur blanche tirant sur le gris 
jaune, renfermant 98 p. 100 de principe actif. 

En thérapeutique, il est utilisé sous deux 
formes : 

- En suspension à 2,s p, 100 colorée en 
jaune clair et s’administrant directement par 
voie orale. 

- En solution à 5 et 7,5 p. 100 injectable par 
la voie sous-cutanée. 

INDICATIONS ET POSOLOGIE 

1. Rafoxanide en suspension 

1.1. Traitement des distomatoses bépato-bi- 
liaires 

Elles sont dues en Afrique à la présence dans 
le foie des ruminants de deux Trématodes : 
Easciola hepatica qui colonise l’Afrique du 
Nord, certaines régions d’Afrique du Sud, 
ainsi queles hautes terres de l’Est africain(Kenya, 
Ethiopie) et Fasciola gigantica que l’on trouve 
partout ailleurs. 

Les douves adultes se localisent dans les 
canaux biliaires et les douves immatures en 
cours de migration, dans le parenchyme hépa- 
tique. Dans le premier cas, la maladie qu’elles 
provoquent prend une allure chronique et, dans 
le second, une allure aiguë. Classiquement, on 
admet que la distomatose chronique est le fait 
du bœuf et du zébu, tandis que la distomatose 
aiguë se voit surtout chez le mouton. En Afrique, 
cette distinction n’est pas toujours aussi nette etil 
n’est pas exceptionnel d’observer chez les bovins 
des cas de fasciolose massive, grave et à évolution 
rapide. surtout lorsque Fasciola hqatica et Faa 
ci& gigmtica sont associées, comme c’est le cas 
dans certains pays (Ethiopie). 

Dans les deux espèces, la phase aiguë se situe 
entre la quatrième et la huitième semaine faisant 
suite à l’ingestion des métacercaires infestantes 
et la phase chronique an-delà de la huitième 
semaine. 

La durée de la phase prépatente est de 70 jours 
environ pour Farci& hepatica et de 92-98 jours 
pour Fasciola gigantica. 

La posologie du Rafoxanide varie selon les 
espèces animales et l’âge des parasites en cause. 

1.1.1. Fasciola hepatica 

- Chez le mouton, suivant les expérimenta- 
teurs et les techniques employées, les pourcentages 
d’efficacité à l’égard des douves immatures sont 
assez dissemblables : 

l Douves âgées de 4 semaines : 52, 91 et 
92 p. 100 à 5, 7,5 et 10 mg/kg (7) ; 46~. 100 
à 7,5~mg/kg (1s). 

l Douves âgées de 5 semaines : 54 p. 100 à 
7,5 mg/kg (15). 

l Douves âgées de 6 semaines : 89, 92 et 
97 p. 100 à 5,7,5 et 10 mg/kg (7) ; 81 à 89 p. 100 
à 7,5 mg/kg (9, 15) ; 94 p. 100 à 7 mg/kg (2). 

La dose recommandée pour le traitement de 
la distomatose aiguë du mouton se situe donc 
autour de 10 mg/kg. 

En cc qui concerne la distomatose chronique, 
la dose retenue en Europe est de 7,5 mg/kg. 
Elle est également valable en Afrique, bien que 
des posologies nettement inférieures ne soient 
pas dépourvues de toute activité à l’égard de ce 
parasite (2). 

- Chez le bceuf et chez le zébu (Il), lors 
d’infestations naturelles, sur des douves âgées 
de plus de 100 jours, le pourcentage de douves 
tuées à 3,75 mg/kg est, en moyenne, de 64 p. 100 
(de 49 à 66 p. lOO), à 5 mg/kg de 92 p. 100 (de 
66 à 95 p. 100) et à 7,5 mg/kg, de 100 p. 100. 

Les douves de 6 semaines sont beaucoup 
moins sensibles : 36 et 56 p. 100 à 7,5 et 10 mg/kg. 
Il faut donc prévoir, dans ce cas, une posologie 
plus élevée. 

1.1.X Fasciola gigantica 

- Chez le mouton, les douves âgées de 75 à 
100 jours sont, en grande partie, éliminées à 7 
et 7,5 mg/kg : plus de 80 p, 100 (9) ; lOOp.100 
(2,15). A 5 mg/kg, elles le sont dans la propor- 
tion de 82 à 95 p. 100 (9, 15). 

Sur les douves immatures, les résultats sont 
moins favorables. Les pourcentages de réduction 
sont, à 7,5 mg/kg, de 90 p. 100 pour des douves 
de 50 jours (15) et, à 7 mg/kg, de 50 p. 100 pour 
des douves de 6 semaines (2). Les fascioles de 
25 jours sont encore plus résistantes et une 
dose de 15 mg/kg ne parvient à chasser que les 
deux tiers des trématodes (9). 

- Chez le bœuf et chez le zébu, l’activité à 
l’égard des Furciola gigantica adultes se mani- 
feste dès 2,5 mg/kg (13, 14, 18). A 3,75 mg/kg, 
quelques fascioles demeurent vivantes (13, 14,15) 
ainsi qu’à 5 mg/kg (3, 13, 15). 
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A 7,5 mg/kg, les auteurs sont tous d’accord, 
pour reconnaître que le médicament est efficace 
à 1oop. 100(1,3, 14, 15, 18). 

Les immatures sont - comme chez le mou- 
ton - plus difficiles à atteindre (1) et les pour- 
centages de réduction varient sensibleme@ selon 
les auteurs et l’âge des parasites : 

l Sur des douves âgées de 6 semaines : à 
7,5 et 10 mg/kg, 38 et 56 p. 100 (15) ; 

l Sur des douves âgées de 8 semaines : à 5 et 
7,5 mg/kg, 37-48 et 75 p. 100 (14, 18) ; à 10, 11, 
2, 15 et 20 mg/kg, 86-96, 72, 5, 92-99 et 98-100 
p. lOO(3, 14, 15, 18). 

1.1.3. En définitive, chez le mouton, le 
traitement des distomatoses à Faxiola hepotica 
OU à Fascioia gigantica nécessite, en Afrique, 
une posologie de 7,5 mg/kg lorsqu’il s’agit de 
distomatose chronique et de 10 mg/kg au 
moins, lorsque la fasciolose est aiguë. 

Chez le bœeuf et chez le zébu, les distomes 
adultes sont détruits à 7,5 mg/kg. Par contre, 
l’élimination des douves de moins de 8 semaines 
dont la croissance dans cette esp&x est plus lente 
que dans l’espèce ovine (17) exige une dose plus 
forte comprise entre 10 et 15 mg/kg. Le respect de 
cette posologie est indispensable lorsque l’on ne 
connaît pas exactement l’âge des douves ou lors 
d’infestation massive avec formation sur le trajet 
des gros canaux biliaires de poches plus ou moins 
volumineuses où s’accumulent les parasites que le 
médicament à dose normale (7,5 mg/kg) n’arrive 
pas g atteindre. 

1.2. A”tres indications 

1.2.1. Traitement de laparamphistomose 

Elle se manifeste sous deux aspects : 

- Une forme aiguë due à la localisation dans 
1e:duodénum de jeunes paramphistomes imma- 
tures qui y séjournent un mois environ ; 

- Passé ce temps, ils effectuent une migration 
rétrograde qui les mène dans le rumen où ils 
deviennent adultes. La paramphistomose prend 
alors une allure chronique. 

Chez le mouton, le Rafoxanide à 15 mgjkg 
chasse 93 p. 100 des trématodes présents (Param- 
phistomum microbothrium) dans les premières 
parties de l’intestin grêle (9). 

En matière de paramphistomose chronique, 
les renseignements sont rares. La seule observa- 
tion que l’on possède est celle de BOUCHET, 
DAYNES et BIRGI (3) à Madagascar : aux 
doses utilisées chez le zébu (5,7,5 15 et 20 mgikg), 

le médicament ne semble pas actif vis-à-vis 
des paramphistomes de la panse (Paramphisto- 
mum et Carmyerius). 

Et cependant, en Afrique tropicale, ces affec- 
tions ne doivent pas être négligées. Le rôle 
pathogène des Paramphistomum et des Carmye- 
rius, tant au stade larvaire qu’au stade adulte, 
est indéniable. Au cours des dernières années où 
un grand nombre de pays africains ont subi les 
effets d’une sécheresse prolongée, des accidents 
mortels, voire de véritables enzooties, ont été 
observés chez des moutons et des bovins utili- 
sant les rares pâturages encore disponibles, 
c’est-à-dxe des zones marécageuses particu- 
lièrement favorables à l’évolution de ces tréma- 
todes (Nigeria, Ethiopie). 

Par ailleurs, les Paramphistomes sont très 
souvent associés aux Fasciola, car leurs hôtes 
intermédiaires (Limnées et Bulins) cohabitent 
fréquemment dans le même milieu. On a donc 
intérét à sélectionner le plus possible des anthel- 
minthiques actifs à la fois sur les Fasciola et sur 
les paramphistomatidés. 

1.2 2. Traitement de certaines « strongyloses » 
gastro-intestinales 

- Chez le mouton, le Rafoxanide à 7,5 mg/kg, 
fait preuve d’une bonne activité à l’égard 
d’Haemonchus contoms (*) et de .Gaigeria 
pochyscelis à tous les stades d’évolution. Sur 
Chabertia ovina, le pourcentage d’efficacité 
dépasse 85 p. 100 (9, 16). 

- Chez les bovins (17), toujours à 7,5 mgjkg, 
le Rafoxanide élimine 95 p. 100 des Bunostomum 
phlebotomum adultes et 87 p. 100 des Haemon- 
chus plncei âgés de 3 à 4 jours. 

1.2.3. Traitement de l’estrose à Oestrus ows. 

Le médicament est excrété dans le mucus 
nasal (12). 11 entre en contact awc les larves 
d‘œstres (stades 1, 2 et 3) et les tue si la concen- 
tration est suffisante, ce qui est le cas à 
7,5 mg/kg (4, 8, 16). 

2. Rafoxanide en solution injectable 

Chez le zébu, des essais effectués en Afrique 
du Sud (12) ont montré que le Rafoxanide en 
solution à 5 p. 100 injectée par la voie sous- 
cutanée faisait preuve d’une bonne activité à 
l’égard des Fosciola hepato-biliaires et de plu- 
sieurs nématodes de la caillette et de l’intestin, 
activité que l’on peut résumer ainsi : 
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5 w/ks 

73 mdkg 

83 p. 100 
99 p. 100 
1op. 100 
99p. 100 
99p. 100 
73 p. 100 
99 p. 100 
77 p. 100 

97 p. 100 
99 p. 100 

92 p. 100 

A Madagascar (ll), chez des zébus atteints 
de distomatose chronique à Fusciola gigantica, 

5 et de 1,s mg/kg, ce qui correspond à la moitié 

des doses de 1, 1,5 et 2 mgjkg ont été expéri- 
des doses de Rafoxanide buvable (10 et 15 mg/kg) 
retenues pour le traitement de ce type de disto- 

mentées. Le pourcentage de réduction du nombre matose (Voir SU&. 
de parasites est de 96,s p. 100 dans le premier 
cas, de 98,l p, 100 dans le second et de 100 p.100 
dans le troisième. 11 reste un certainnombre UTILISATION DU RAFOXANIDE EN 
d’animaux porteurs de Fasciola à I mg/kg 
(2 sur 5) et 1,5 mrike (1 SUI 5). 

AFRIQUE TROPICALE 

Il es; difficile ‘de- compa&r 2 expériences 
effectuées dans des conditions différentes : 
infestations naturelles à Madagascar, infesta- 
tiens expérimentales en Afrique du Sud. Par 
ailleurs, avec le Rafoxanide administré par la 
voie buccale, on sait qu’à partir de doses faibles 
(2,5 et 3,75 mg/kg), certains auteurs obtien- 
nent d’excellents résultats qui ne sont pas 
entièrement confirmés par d’autres, l’unanimité 
se faisant à 7,s mg/kg (voir supra). Interviennent 
vraisemblablement l’étendue et l’état des lésions, 
l’âge des parasites, les infestations naturelles 
anciennes étant, en général, plus faciles à détruire 
que les infestations plus récentes. 

Avec le Rafoxanide injectable, on peut consi- 
dérer que 3 mg/kg (12) est une dose limite 
inférieure qui assure l’élimination de la plus 
grande partie des Fmciola gigantica âgéesde 
98 jours. Cependant, quelques animaux demeu- 
rent porteurs d’un petit nombre de parasites mûrs 
capables de disséminer ultérieurement la mala- 
die. 

Dans ces conditions-et sous réserve de 
confirmations par d’autres essais -, il est 
raisonnable de penser que les doses de Rafoxa- 
nide injectable représentent la moitié - ou 
peut-être un peu moins (12) -des doses de 
Rafoxanide buvable. Cette opinion est çorro- 

En matière de distomatose, deux interventions 
sont souhaitables (6) que l’on peut, en Afrique 
Soudano-sahélienne, schématiser ainsi : 

- La première tactique : de février à juin, 
selon les latitudes. Elle est destinée à tuer le plus 
grand nombre possible de jeunes fascioles 
acquises durant cette période qui, dans l’hémi- 
sphère Nord, couvre le milieu et la fin de la 
saison sèche. A cette époque où les ressources 
fourragères diminuent notablement aboutissant 
à une situation de disette ou de sub-disette 
alimentaire, cc traitement ne peut être que béné- 
fique. Il aidera les animaux à mieux franchir le 
cap de la soudure alimentaire et réduira les pertes 
de poids qui, en Afrique centrale, chez certains 
zébus de boucherie, peuvent atteindre 25 p. 100. 

Comme il s’agit, la plupart du temps, de 
douves immatures d’âge indéterminé ou de 
douves mûres mélangées à des douves immatures 
en migration dans le parenchyme hépatique, 
la dose (*) à administrer oralement devra être 
forte : lOmg/kgchez ovins et entre 10et 15 mgjkg 
chez les bovins. La dose de 5 mg/kg indiquée 
précédemment (18) est manifestement trop 
faible, surtout lorsque l’on intervient en fin de 
saison sèche sur des troupeaux transhumants 
remontant vers le Nord, troupeaux avec lesquels 

borée par le fait que, pour les douves de moins 
de huit semaines, les doses recommandées par 
SCHRODER, HONER et LOUW (12) sont de 

(*) Avec le Rafoxanide injectable, la dose sera réduite 
d’environ la moiti& 
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le contact est difficile à établir et, la plupart du 
temps, épisodique. Lorsque l’on y parvient, 
on a tout intérêt à adopter une posologie élevée 
permettant de détruire le plus grand nombre 
possible de trématodes. 

- La seconde stratégique, à la fin des pluies, 
en septembre-octobre. Elle a pour but d’éli- 
miner les douves non touchées par le traitement 
préc6dent. Comme à cette époque de l’année, 
les parasites ont atteint leur maturité sexuelle, 
une dose de 7,5 mg/kg suffit. 

Pour les animaux d’embouche ou pour ceux 
qui sont élevés SUI des Ranches, par souci de 
rentabilité, il faut limiter au maximum l’impact 
de la distomatose et éviter à tout prix des pertes 
de poids et des retards de croissance. Les doses 
à administrer seront donc élevées (mouton, 
10 mg/kg ; bovins-zébus, 10 à 15 mg/kg) et 
répétées-tout au moins dans un premier 
temps - tous les trois mois, c’est-à-dire avant 
que les quelques douves survivantes ne devien- 
nent adultes, donc susceptibles de disséminer 
I’affection et d’en maintenir la pérennité. Ulté- 
rieurement, le nombre de traitements annuels 
pourra être réduit à deux, puis à un seul. 

Les animaux nouvellement achetés devront 
être systématiquement traités à doses élevées 
avant d’être introduits dans les ranches. 

En Ethiopie où coexistent Fascioia hepalica 
et Fsciola giganlica dont les hôtes et la biologie 
sont différents, l’intervention tactique à dose 
élevée aura lieu de septembre à décembre à une 
époque où Fasciola hepotica fait sentir ses 
effets et l’intervention stratégique à dose normale 
(7,5 mg/kg) en mars-avril, au début des pre- 
mières pluies. 

CONCLUSIONS 

1. Le Rafoxanide fait preuve d’une bonne 
activiti à l’égard de Fasciola hepafica et de 
Fasciola gigantica, d’oestrus ouis et de divers 
nématodes gastro-intestinaux : Haemonchus con- 
Iortus et Haemonchus placei à tous les stades 
d’évolution (sauf les larves L, d’Haemonchus 

contorfus en état d’hypobiose), Gaigeria pachys- 
dis, Bunostornumphlebotomum, Chabertiu ouina 
et Bosicola radiarum adultes. 

Sur les paramphistomes, le médicament à forte 
dose assure, chez le mouton, la destruction de 
la plus grande partie des trématodes immatures 
présents dans le duodénum, tandis que, chez le 
zébu, il semble dépourvu d’efficacité vis-à-vis 
des amphistomes adultes implantés dans le 
ru”le*. 

2. Le médicament s’administre par la voie 
sous-cutanée, eu solution à 5 ou à 7,s p. 100 ou 
par la voie buccale en suspenslon à 2,s p. 100. 

2.1. Dans le premier cas, chez les bovins, 
la dose recommandée dans le traitement de la 
distomatose chronique (douves âgées de plus 
de 8 semaines) est, au minimum, de 3 mg/kg. 
Elle se montre active également à l’égard de 
plusieurs nématodes gastro-intestinaux. 

Sur les douves âgées de moins de 8 semaines 
(distomatose aiguë), elle sera portée à 5- 
7S mzikg. 

2.2. Dans le second cas, les doses préconi- 
sées représentent environ le double des précé- 
dentes, soit : 

Distomatose chronique, strongyloses pas- 
tro-intestinales, œstrose ovine : 7,5 mg/kg chez 
tous les ruminants domestiques. 

~ Distomatose aiguë : 10 mg/kg chez les 
ovins ; de 10 à 15 mg/kg chez les bovins. 

3. La posologie à adopter en Afrique tropi- 
cale devra tenir compte de la biologie et de l’évo- 
lution des parasites (trématodes et nématodes). 
Dans les zones soudano-sahéliennes, les trai- 
tements effectués en fin de saison sèche, à une 
époque où les douves sont encore immatures, 
le seront à des doses élevées, tandis que les 
interventions de fin de saison des pluies sur des 
distomes devenus adultes le seront à dose nor- 
male. 

Dans les ranches et chez les animaux d’em- 
bouche, le souci de rentabilité prime tout : il 
faut alors agir avec la plus grande efficacité, 
c’est-à-dire à forte dose. 

SUMMARY 
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adolt stomach Aukes (Pmamphistomum SP.). In sheep, however, the medica- 
ment et higher dose would be active on immature ones in the duodenum. 

In chronic fascioliasis (flukes more tban eight weeks old) and certain 
G strongylosis » of zebu cattle, the dosage rate injected subcutaneously in 
solution at 5 or 7,s p. cent is, to a minimum, 3 mg/kg. In acute fascioliasis 
(flukes less fhan eight weeks old), ut is 5.7,5 mg/kg. Administered orally, tbese 
doses are about tticc as high, i. e. : 

- Chronic fascioliasis, gastro-intestinal << strongylosis » and nasal bot : 
7,5 mg/kg in all domestic ruminants; 

- Acute fascioliasis : 10 mg/kg in sheep and 10-15 mg/kg in cattle. 

For using Rafoxanide in Africa, tbe author emphasizes the necessity of 
carefully taking into account the epidemiology of fascioliasis. 

RFXJMEN 

El Rafoxanido (3,s.diiodo-3’.cloro-4’ (P-cloro-fenori) Salicylanilide) 
en la lucha contia 10s distomas de tas rumiantes domésttcos en Africa 

tropical 

En Africa tropical, se puede utilizar et Rafonanido, en 10s rumiantes domés- 
ticos, para el tratamicnto de las distomatosis hepatobdiares con Fmciolo 
hepatica y  Fmciola gigantica, de algunas estrongilosis gastrointestinales y  de la 
infeccibn causada por Oeslrus ovis. 

Parece privado de eficacidad para con las Paramfistamos adultes de la 
panra. Sin embargo, en la oveja, manifiesta, en dosis elevada, una gren eficacja 
con respecto a las foormas iomaduras establecidas en La nucasa duodenal. 

En el cebti, duraote distomatosis cr6nica (distomas bepaticos de mas 
ocho semanas y  estrongilosis, se puede inyectar cl medicamento par via sub- 
cutanea en solucibn a 5 o 7,5 p. 100. La dosis sera al minima de 3 mg/kg. 
Durante distomatosis ageda (dintomas de menas de ocho semanas) sera incluida 
entre 5 y  735 mg/kg. 

Administradas par via oral (suspensiOn a 2,5 p. 100). las dosis representan 
cerce del doble de las precedentes, es de& : 

- distomatosis crOoica, estrongilnsis gastrointestinales ; infeccibn 
causada par Oeslrus oyis : 1,s mg/kg en todos las rumiantes domésticos ; 

~ distomatosis aguda : 10 mg/kg en 10s ovinos ; 10 a 15 mg/kg en las 
bovinos. 

El empleo y  la posologia del Rafonanido deberan tome en cueota la cpi- 
demiologia de la distomatosis en Africa. 
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Sérotypes de Salmonella isolés chez les bovins 
et les chevaux du Sénégal 

par M. P. DOUTRE (*) et J. L. CARTEL (**) 

(avec la collaboration technique de B. TOURE et A. TALL (***)) 

Une enquête SUI le portage chronique de Salmonella chez les bovins sacri- 
fiés à l’abattoir de Dakar et les chevaux de selle de Dakar et de charrette de 
Tbies et Kaolack est effectuée. 

Les ganglions mésentériques de 1 042 bovins sont recueillis. 51 souches 
sont isol&s appartenant à 35 sérotypes. Un sérotype nouveau est découvert : 
S. liwuerc (grouy>c DZ). Chez les chevaux. 535 coprocultures permettent l’isole- 
ment de 40 souches appartenant à 28 sérotypes. Deux sérotypes nouveaux sont 
mis en &idence : S. fom (groupe SO) et S. horgny (groupe C& 

L’incidence, sur l’hygiène publique et sur la salmonellose clinique, du 
portage chronique de Salmonello cher les bovins et chevaux est discutée. 

Le portage chronique de Salmonella chez les 
bovins et chez les chevaux a donné lieu à de 
nombreuses enquêtes épidémiologiques dans 
divers pays. Les différents auteurs se proposent 
soit de mettre en évidence chez des animaux 
«réservoirs sains » des sérotypes qui présentent 
une importance du point de vue pathologique 
dans l’espéce considérée, par exemple : S. 
dubiin chez les bovins (18, 36), S. typhimurium, 
S. montevideo chez le cheval (17, 27, 33), soit de 
déceler SUI les lieux d’abattage, à partir de pré- 
lèvements effectués sur organes (ganglions 
mésentériques, bile, carcasses - le plus sou- 
vent souillées secondairement -), des sérotypes 
qui peuvent contaminer les viandes et par là 
même intéresser la santé publique (2, 3, 4, 8, 
14, 16, 21, 22, 23, 25, 26, 30, 32). En se limitant 
au continent africain, on peut rapporter les 

(*) C%ef du service de Bactériologie du Laboratoire 
national de 1’Elevage et de Recherches vétérinaires 
(1. S. R. A.), B.P. 2057, Dakar-Ha”“. 

(**) Chef du service de Bactériologx de l’Institut 
Pasteur de Dakar. 

(***) Respectivement Technicien supérieur et aide- 
biologiste au Laboratoire national de I’Elevage et de 
Recherches vétérinaires (1. S. R. A.), Dakar-Hann. 

observations effectuées par CHAMBERS en 
Rhodésie (S), par HUMMEL et ROSTED et 
collab. en Tanzanie (15, 29), par RISLAKKI 
en Afrique du Sud (28), par VAN PEE et VIK- 
TOR au Zaïre (34, 35). Indirectement ces tra- 
vaux contribuent à allonger la liste des séro- 
types cornus, estimée à plus de 1 700 en février 
1978 (19, 33). 

Au Sénégal, en pathologie vétérinaire, les 
salmonelloses cliniques, donnant lieu à des 
foyers ou à des cas isolés, sont essentiellement 
provoquées par S. gallinarum/S. puliorum (res- 
ponsables de la typhose aviaire), S. fyphimu- 
rium (lapin, porc, cheval, oiseaux de volière, 
etc...) et S. enteritidis (porc ; cheval, etc...). 
En médecine humaine, S. typhi vient en tête, 
mais S. ordonez, S. hauann, S. fyphimurium, 
S. waycmss, S. enteritidis, S. antsaiova, S. monte- 
uideo, S. ona, S. stanleyville ont donné lieu à des 
isolements plus ou moins fréquents pendant les 
deux dernières décennies. 

Au cours des années passées, le Laboratoire 
vétérinaire de Dakar a procédé à différentes 
enquêtes épidémiologiques sur les porteurs sains, 
appartenant à des espèces domestiques (3, 6) 

- 19 - 

Retour au menu



ou sauvages vivant à proximité de l’homme 
(3, 4, 5, 7). C’est dans ce cadre, qu’en 1976, 1977 
et début 1978, deux nouvelles enquêtes, néces- 
sairement limitées, ont été mwées chez les 
bovins et les chevaux du pays. La présente publi- 
cation se propose de rapporter les résultats 
obtenus. 

1. MATÉRIEL ET MÉTHODES 

A. Matériel 

a) Bovins 

1 042 ganglions mésentériques ont été prélevés 
stérilement après ouverture de la cavité abdo- 
minale, au moment de l’éviscération (abattoir 
de Dakar). Des risques de contamination par le 
couteau du boucher, quoique très faibles, demeu- 
rent toujours possibles. Ce fait qui éventuelle- 
ment faussera les résultats par excès doit être 
retenu. Les prélèvements sont rapportés au 
Laboratoire où ils sont immédiatement traités. 

b) Chevaux 

En raison du trop faible nombre d’abattage, 
tous les essais d’isolement ont été effectués à 
partir des coprocultures. Les excréments pro- 
venaient de : 

- 130 chevaux appartenant à la Gendarmerie 
montée, 

- 132 chevaux appartenant à des cercles hip- 
piques du Cap-Vert, 

~ 273 chevaux de charrette de Kaolack et de 
Thiès : 

soit un total de 535 sujets. 

D’une façon générale, les chevaux de selle 
offrent un bon état de santé, il cn va tout autre- 
ment des chevaux de charrette. 

B. Méthodes 

Les opérations classiques suivantes sont effet- 
tuées : 

- broyage du prélèvement (pour les ganglions 
seulement), 

- enrichissement pendant 48 heures en bouil- 
lon sélénite, 

- isolement sur milieu sélectif (désoxycho- 
late-citrate-lactose), 

- étude des caractères des colonies suspec- 
tes (milieu urée-indole, milieu de Kliger, ma”- 
“itol mobilité, recherche de la bêta galactosi- 
dase), 

- sérologie de groupe. 

Comme par le passé, certaines agglutinations 
flagellaires délicates ne pouvant être effectuées 
à Dakar, les souches, centralisées au Centre 
national des entérobactéries (Institut Pasteur 
de Dakar) sont alors dirigées SUI le Centre 
international des Salmonelles (Institut Pasteur 
de Paris, Professeur LE MINOR) pour confi*- 

mation et étude compl&te. 

II. RÉSULTATS 

Les résultats détaillés sont groupés ainsi que 
suit (les chiffres entre parenthèses indiquent 
pour chaque sérotype le nombre de souches 
isolées) : 

A. Bovins 

Sérotypes de Salmonella isolés à partir de 
ganglions mésentériques. 

Groupe B - S. bramaster (1) ; S. branden- 
burg (1) ; S. bredeney (1); S. 
stanleyville (1) ; S. typhimurium 
(61 : 
\  I  

C, -S. lille (1) ; S. montevideo (2) ; 
S. oranienburg (1) ; S. rissen (1) ; 
S. virchow (2) ; 

C, S. albany (1) ; S. angers (2) ; 
S. corvallis (2) ; S. kentucky (2) ; 

D, -(Si enteritidis (2) ; S. saarbrucken 

D, - Sérotype IIOUYBBU S. linguere (1) 
dont la formule aotigénique est : 
9, 46 ; b ; zg ; 

E, -S. butantan (1) ; S. give (2) ; 
s. muenster (1) ; 

F - S. maracaïbo (1) ; 
G, -S. poona (1) ; 
M - S. Chicago (1) ; S. nima (1) ; 

S. pomma (1) ; S. vinohrady (2) ; 
N - S. aneoda (1) : 
0 - S. ad&ïde (2j ; S. gambia (2) ; 

S. widemarsh (1) ; 
R - S. johannesburg (2) ; S. tilene (1) ; 
U - S. mbao (1) ; 
w - s. tornow (1); 
51 - s. antsalova (1). 

B. Chevaux 

Sérotypes de Salmonella isolés par coprocul- 
turcs. 
Groupe B - S. typhimurium (2) ; S. yaounde 

(1) ; 
C, - S. montevideo (1) ; 
C, - S. albany (6) ; S. altona (3) ; S. 

corvallis (1) ; 
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Shtype nouveau S. bargny (1) dont la 
formule antigénique est : 8,20 ; i ; 1,5 ; 

D, - S. enteritidis (1) ; 
E, -S. bolombo (1) ; S. joal (1) ; S. 

veile (2) ; salmonella s. p. (1) ; 
E4 - S. gnesta (1) ; S. llandoff ; (1) ; S. 

cubana (1) ; S. havana (1) ; 
1 _ S. amunigun (3) ; S. barranquilla 

(1) ; S. gaminara (1) ; 
M - S. banco (1) ; S. nima (1) ; 
N - S. godesberg (1) ; S. urbana (1) ; 
0 - S. anecho (1) ; S. tchad (1) : 
P - S. thiaroye (1) ; 
X - S. bergen (1) ; 
50 - Sérotype nouwau :, s.. fass (2) 

“‘lla,fo~mu~ ant1gemque est : 
;. ;,. 

Chez les bovins, à partir de 1042 prélève- 
ments, 51 souches ont été isolées, appartenant 
à 35 sérotypes. Le taux d’infection s’élève à 
4,8 p. 100. Un sérotype nouveau est découvert 
(groupe Dz), il répond à la formule antigénique 
suivante : 9,46 ; b ; zs. Il a reçu l’appellation de 
S. linguere (nom d’une ville septentrionale du 
Sénégal) et a donné lieu à une étude com- 
plète (9). 

Chez les chevaux, à partir de 535 prélèvements, 
40 souches sont isolées, appartenant à 28 séro- 
types. Le taux d’infection s’élève à 7,4 p. 100. 
Curieusement, la différence observée entre 
chevaux de selle et de charrette n’est pas sta- 
tistiquement significative. 2 sérotypes nouveaux 
sont découverts. L’un appartient au groupe 50 
et rkpond à la formule antigénique 50 ; 1, Y ; 
1,2 ; il a donné lieu à une étude complète et a 
reçu le nom de S. fass (nom d’un quartier 
de Dakar) (9). L’autre appartient au groupe C,, 
sa formule antigénique est 8,20 ; i ; 1,5, il a été 
dénommé S. bargny (agglomération de la région 
du Cap-Vert). 

L’ensemble de l’enquête a révélé 8 sérotypes 
non encore rencontrés au Sénégal : s. lille, 
S. marncaibo, S. widemarsh, S. yaounde, S. 
barranquilla, S. godesberg, S. anecho, S. tchad. 
Tous les autres sérotypes ont déjà été isolés 
une ou plusieurs fois chez l’homme à l’occasion 
d’analyses, à l’Institut Pasteur ou dans les cen- 
tres hospitaliers de Dakar. 6 sérotypes (S. 
bramaster, S. angoda, S. gambia, S. tornow, 
S. altonn et S. gnara), déjà rencontrés chez 
l’homme, n’avaient jamais été trouvés chez 
l’animal. 

DISCUSSION 

A l’abattoir de Dakar, chez les bovins, le 
taux d’infection (4,8 p. 100) est pratiquement 
identique à celui observé chez le mouton (4,7, 
p.100) (6). La méthode d’étudeest semblable et 
de cc fait, les résultats sont comparables. Chez 
le porc, CHAMBRON et collab. trouvent, à 
partir des ganglions mésentériques. un taux 
d’infection beaucoup plus élevé (18,9 p. 100) 
(3). En ce qui concerne les différents sérotypes 
mis en évidence, les points suivants méritent 
d’être soulignés : 

- S. dublin, responsables de pertes impor- 
tantes dans certains pays industriels, n’a pas été 
rencontrée, 

- de très nombreux sérotypes rencontrés 
chez l‘homme (S. typhimurium, S. brandenbourg, 
S. monteoideo, S. enteritidis, etc...) sont isolés 
chez les bovins. Aussi peut-on répéter les pro- 
pos tenus précédemment (3, 6) : <<la conta- 
mination des ganglions mésentériques signe 
celle du contenu intestinal, donc celle des peaux, 
du matériel d’abattage, des salles, des instru- 
ments de boucherie et de triperie, etc... et en 
définitive de la viande, avec toutes les répercus- 
sions possibles sur la santé publique (25) ». 
Récemment, en France, un foyer de toxi-infcc- 
tion due à S. bkmdenbourg, chez l’homme, a été 
rapporté par la presse professionnelle (10). 

Chez le cheval, S. typhimurium a été trouvé 
2 fois lors de coprocultures, S. montcuideo, 
S. enteritidts une fois. SMITH et collab. (12) 
soulignent à juste titre que tous les «porteurs » 
(carriers) ne sont pas des « disséminateurs » 
(shcdders). Aussi le nombre de porteurs réels, 
existant parmi les animaux soumis à l’enquête 
menée au Sénégal, doit être en fait supérieur. 
Aux U. S. A., les auteurs ci-dessus ont décelé 
46 coprocultures positives pour 1451 examens 
effectués pendant une période de 13 mois, chez 
des chevaux hospitalisés dans une clinique vété- 
rinaire pour une raison quelconque (taux d’infec- 
tion : 3,2 p. 100). Les sérotypes rencontrés 
étaient les suivants : S. agonn (15 cas), S. ana- 
tu»1 (14 cas), S. typhimurium (7 cas), S. typhi- 
murium var. copenhague (4 cas), S. infantiF 

(2 cas), S. monteoideo (1 cas), S. mekagridis 
(1 cas). S. drypool (1 cas) et une salmonelle 
indéterminée (1 cas). 7 morts furent attribuées à 
4 sérotypes (5’. typhimurium : 3, S. anatum : 
2, S. typhimurium var Copenhague : 1, S. monte- 
tiidm : 1). Cher l’individu porteur, la salmonel- 
lose clinique peut être déclenchée à la suite 
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d’un stress : transport, vermifugation, opéra- 
tion chirurgicale, traitement aux tétracyclines, 
etc...). Le problème de la dissémination, donc 
de la contagion, est compliqué du fait qu’un 
x disséminateur » peut cesser de, répandre le 
contage pendant un certain temps (coprocultures 
négatives) sans pour cela se stériliser ; après 
plusieurs semaines, l’émission de salmonelles 
peut reprendre... De tels animaux offrent un 
danger potentiel réel pour tout l’effectif auquel 
ils appartiennent. Lors de l’enquête effectuée 
dans les cercles hippiques de Dakar, un cheval 
s’est révélé porteur de 5’. ~&imurium (copro- 
culture positive). Quelques semaines plus tard, 
il succombait et le diagnostic d’indigestion par 
surcharge fut porté... Il n’est pas interdit de 

penser que S. typhimurium ait pu intervenir dans 
la mort de l’animal. Un doute demeure, car 
aucun examen bactériologique n’a pu être 
effectué au moment de l’examen nécropsique. 

En dehors de ces considérations cliniques, il 
est bien évident que tout ce qui a été dit, sur le 
plan de l’hygiène publique, pour les bovins, 
demeure valable pour les chevaux. 
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SUMMARY 

Salmonello serotypes isolated in cattle nnd horses in Sene@ 

A survey on « reservoirs » of Salmorrella in cattle slaughtered in Dakar 
abattoir and in riding-horses of Dakar and cart-homes of Thies and Kaolack is 
carried out. 

Mesenteric lymph nodes of 1 042 bovines are collected. 51 strains are iso- 
lated belongin to 35 serotypes. One new serotype is discovered : S. linguere 
(graup Dz). 535 fecal cultures from hases allow tbe isolation of 40 strains 
belonging to 28 seratypes. Two new serotypes are demonstrated : S. fass (group 
51) and S. bargny (group CA 

The incidence of healthy carriers amon cattle and horses on public hygiene 
and clinical salmonellosis is discussed. 

RESUMEN 

Suerotipos de Salmonella aislados en lhs bovinos y  10s cabsllos del Senepal 

Se efectua una emuesta sobre 10s animales portadores cr6nicas de Sal- 
monella : bavinos matados en el matadero de Dakar, caballos de silla de Dakar 
y  caballos de tira de Thies y  Kaolack. 

Las ganglios mesentéricos de 1042 bovinos estan recogidos. Se airlan 
51 ceps perteneciendo a 35 suerotipos. 

Se descubre un nuevo suerotipo : S. linguere (grupo DZ). En 10s caballos, 
535 caprocultivos ~errmten el aislamiento de 40 cepas perteneciendo a 28 sue- 
rotipos. Se evidencian dos suerotipos nuevos : S. fass (gmpo 50) y  S. bargny 
(5UPO Cd. 

Se discute la incidencia, sobre la bibae ptiblica y  la salmonelosir cli- 
nica? del pape1 del portadores cr6nicos de Saimoncllo desempefiado P~I 10s 
bovmos y  las caballos. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1979, 32 (1) : 25-32 

Brucella abortus d’origine bovine au Sénégal : 
identification et typage 

par J. M. VERGER (*), M. GRAYON (*), M. P. DOUTRE (**) et F. SAGNA (**) 

Cent quatre-vingt une souches de Brucella d’origine bovine, isol&s au Sent 
gai, de 1976 a 1978. ont étt identifiées par l’ensemble des épreuves rccomman- 
dées par le sous-Comité de la Taxonomie de ce genre bacttrien. Leurs carat- 
tères sont. DOW Yessentiel. conformes à la détïnition de I’esoèce Bruce& abortus ..~~ 
au sein de laquelle 180 saiches appartiennent au biotype 3’et une au biotype 1. 

Deux caractères inhabituels pour cette espèce distinguent toutefois les 
souches sénégalaises : leur réponse négative ~ à une exception près ~ a 
l’épreuve de l’oxydase et leur profil moyen d’oxydation métabolique modifié 
au niveau de 4 des substrats conventionnels (L-asparagine, L-arabinore, D- 
galacrose el D-xylose). Ces deux caractères originaux sont discutto d’un double 
point de vue, épidémnlogique et taxonomique. 

Le genre Bruceila est subdivisé en 6 espèces 
(10). Cinq sont présentes en Afrique : B. aborrus, 
E. melifensis, B. suis, B. mis (18) et B. canis (21). 
La rareté des articles consacrés au typage limite 
malheureusement la connaissance de la nature 
et de la fréquence des biotypes correspondants. 

En ce qui concerne le Sénégal, les données 
publiées par CHAMBRON, en 1965 (3), por- 
tent sur un nombre trop restreint de souches et 
n’intègrent pas les propositions du Sous- 
Comité de la Taxonomie des Brucella, alors ré- 
cemment créé, sur la différenciation au sein des 
espkces de ce genre bactérien (15). 

L’application de ces propositions à l’étude de 
181 souches de B. nbortus d’origine bovine 
isolées dans ce pays, de 1976 à 1978, fait I‘objet 
du présent travail. 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

gai (Sine-Saloum, Sénégal-Oriental, Haute, 
Moyenne et Basse-Casamance), de 1976 à 
1978, sont toutes d’origine bovine et proviennent 
chacune d’un animal différent (carte). Tous les 
troupeaux visités appartiennent à la race Ndama. 
Les isolements ont été obtenus à partir de liqui- 
des de ponction d’hygromas mis en culture sur 
milieu « Brucella agar modifié », additionné de 
polymyxine, bacitracine et cycloheximide 
(mélange P. B. C. lyophilisé) (*). 

Après 4 jours d’incubation à 37 “C, sous 
atmosphère convenable de CO, (GASPAC 
Anaerobic System (*)), l’examen morpholo- 
gique et microscopique permet de reconnaître, 
sur les boites de milieu sélectif, les colonies 
de BrurelIa. Celles-ci sont repiquées sur des 
pentes de « gélose trypticase soja » (*) supplé- 
mentée à 1 p. 1 000 d’extrait de levure et, après 
incubation, les tubes de culture sont envoyés à 
Nouzilly pour identification et typage. 

1. Souches bactériennes 2. ïW5thodes d’identification 

Les 181 souches isolées à la suite de dXé- ~ La détermination du genre Brucella repose 
rentes tournées accomplies dans le sud du Séné- surlesméthodes bactériologiques simples (tabl. 1) 

recommandées pour le diagnostic différentiel 
(*) Station de Pathologie de la Rcproductmn, Cen& avec les groupes de bactéries à Gram négatif 

de Recherches de Tours, 1. N. R. A., Nouzilly, 37380 
Monnaie, France. 

pouvant prêter à confusion (1, 10). 
II*\ T ̂ L -̂̂ < î.. ..̂ *î ..̂ J An l’rle.,age et de &&.her. 
I  ,  -““IaL”IIc II‘,LI”IIaI YC I  LICI 

ches vtttrinaires. 1. S. R. A.. B.P. 2 
République du &égal. 

057, Dakar-Hann, (‘j BIOMERIEUX : Marcy l’Etoile, 69260 Charbon- 
nières-les-Bains, France. 
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Fig. 1, - Origine géographique des 181 souches de flrucella obortus d’origine bovine isolées au Sénégal, 

Tableau 1. - Caractérisation de 181 souches de Brucella d’origine bovine isolées au Sénégal, par les épreuves 
courantes d’identification des bactéries à Gram négatif. 

Morphologie cellulaire Coccobaciles non sporulés, non encapsulés 
Coloration de Gram - 
Mobilité 
Fermentation du lactose sur Mac Conkey agar - 
Hémolysqsur gélose sang 
Aci4ci”tm du glucose en eau peptonée, rouge de phdnol - 

Oxydase 
Uréase 
Indole 
Réduction des nitrates 
Citrate (Simmons) 
Rouge de méthyle (R. M.) 
Voges-Proskauer (V. P.) 

L’épreuve de l’oxydase est pratiquée, pour 
chaque souche, suivant deux techniques : la 
première est celle classique de KOVACS ; la 
seconde utilisant, comme réactif, l’hydrochlo- 
rure de N-diméthyl-paraphé”ylè”e-diatine, per- 
met, en versant celui-ci à la surface du milieu 
solide de culture, de tester rapidement l’homo- 
généité de la réaction de l’oxydase a” sein d’une 
population de colonies bactériennes. Ces deux 
techniques sont décrites par LENNETTE, 
SPAULDING et TRUANT (6). 

- Les épreuves courantes d’identification 
des espèces de Brucella et de leurs biotypes sont 
présentées dans le tableau II. Ce sont celles 
recommandées par le Sous-Comité de la Taxo- 

nomie des Brucella (5, 15) et dt?crites par 
ALTON, JONES et PIETZ (1). 

- L’activité respiratoire vis-à-vis des 11 sub- 
strats indiqués sur le tableau III (métabolisme 
oxydatif) est déterminée pour 65 souches de 
l’échantillon. La méthode employée est décrite 
antérieurement (11, 19, 20) et l’expression 
graphique des résultats (fig. 2) est conforme à 
celle proposée dans un précédent travail (22). 

RÉSULTATS 

Les souches sénégalaises sont caractérisées 
par de nombreuses réponses négatives aux épreu- 
ves bactériologiques courantes d’identification 
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des bactéries à Gram négatif (tabl. 1). Ceci est 
conforme au comportement habituel des Bru- 
cella. Le test de l’oxydase, négatif pour toutes 
les souches sauf une, mérite attention. II sera 
discute plus loin. 

Les rkultats des épreuves courantes de diffé- 
renciation au sein du genre Brucella sont pré- 
sentés dans le tableau II. Toutes les souches, de 
type morphologique smooth, sont lysées, aux 

deux dilutions d’épreuve (DCE et 104 x DCE), 
par le bactériophage Tb spécifique de Brucella 
aborrus. Les autres caractères différencient les 
biotypes : 

- Cent quatre-vingt souches exigent I’addi- 
tion de CO, pour leur croissance, produisent 
de l’H,S, sont uniquement agglutinées par le 
sérum monospécifique atiti-abortus-suis (A) et 
poussent en présence de thionine aux 3 concen- 

B. abortusisrnisii 1 kabortus 

B. mélitensis 8. ovis 

B. suis 1 B.suis 3 B. canis 
Fig. 2. - Représentation graphique des résultats du mémbolisme oxydatif : Profi métabolique moyen des sou- 

ches de Brucella nborrus d’origine bovine isolées au SénCgal. 
Comparaison avec les profils métaboliques les plus probables pour les espkes et types de Bwc~llo dont la prkence a été 
signaaI& en Afrique. 

Niveau QOzN : 
1. Q&N moyen inférieur à 100 
2. Q02N moyen compris entre 100 et 300 
3. QOzN moyen supkieur a 300. 

substrats : 
A = Acide L-glutamique E = DLamithine 1 = D-ribose 
B = L-alamne F = L-lyrine J = D-xylosc 
c = Lasparagine 0 = L-arabinose K = M&&rythritol 
D = L-aginine H = D-galactose 

Surface pointik : profil le plus probable quelle que soit la souche. 
Surface claire : profil moyen de I’échantillon mais, en rason du grand intervalle entre les valeurs extrêmes obser- 

vêes, le substrat peut être oxydé & lkn ou I’autre des 3 niveaux. 
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trations indiquées. Ces caractères définissent 
B. abortus biotype 3. 

- Une souche identique par ailleurs aux 
précédentes s’en distingue par sa sensibilité 
aux mêmes concentrations de thionine. Elle est, 
de ce fait, classée dans le biotype 1 de l’espèce. 

Les résultats de l’épreuve de l’oxydase figurent 
aussi dans le tableau II. Une seule souche, appar- 

tenant au biotype 3, est positive. Toutes les 
autres, y compris la seule classée dans le bio- 
type 1, sont oxydase né@ives : ce comporte- 
ment est inhabituel pour l’espèce B. abortus. 

Les résultats de l’étude du métabolisme oxy- 
datif de l’unique souche du biotype 1 et de 64 
parmi celles du biotype 3 ~ dont la seule 
oxydase positive - sont présentés dans le 
tableau III. Il apparaît que, pour les 65 souches, 
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les valeurs d’oxygène consommé vis-à-vis des 
substrats indiqués sont homogènes et indépen- 
dantes du biotype et du caractère oxydase. 
L’expression graphique de ces résultats (fig. 2) 
montre que le profil métabolique moyen des 
souches sénégalaises ressemble au «profil le 
plus probable » défini pour l’espèce B. abortus. 
Ce profil spécifique est cependant altéré, chez 
les souches sénégalaises, au niveau de 4 sub- 
strats : 

- la L-asparagine, le L-arabinose et le D- 
galactose qui sont métabolisés au 1” niveau 
(QO,N moyen inférieur à 100) au lieu du deuxiè- 
me ; 

- le D-xylose qui est oxydé au niveau 2 
(QO,N moyen entre 100 et 300) au lieu du pre- 
mier. 

En dépit de ces variations, le profil d’oxyda- 
tion métabolique des souches sénégalaises ne 
peut être confondu avec celui des espèces de 
Brucella autres qu’abortus. 

DISCUSSION 

L’identification et le typage des 181 souches 
sénégalaises n’ont pas soulevé de difficulté. 
Les caractères morphologiques, culturaux et 
biochimiques, présentés dans les résultats, sont 
conformes à ceux décrits pour le genre Brucella 
(1, 10) et le classement dans les biotypes 1 et 3 
de B. abortus (tabl. II) ne souffre aucune ambi- 
guïté. Deux caractères inhabituels pour cette 
espèce méritent cependant discussion : la réponse 
négative à l’épreuve de l’oxydase et l’aspect 
original du profil d’oxydation métabolique (*). 

Caractère oxydase 

Le genre Brucella comprend 6 espèces. Quatre 
sont réputées oxydase positives : B. obortus, 
B. melitensis, B. suis et B. omis ; B. mis et 
B. neotomae sont caractérisées, au contraire, 
par des réactions négatives (1, 10). Toutes les 
souches de B. abortus, d’origines géographi- 
ques très diverses, que nous avons typées jus- 
qu’à présent ont effectivement toutes répondu 
positivement à l’épreuve de l’oxydase. Le com- 
portement négatif des souches sénégalaises - 

(*) Une inhabituelle lenteur de croissance est égale- 
ment manifestée par toutes les souches sur mdieu Tryp- 
ticase Soy Agar. Cette autre particularité, plus subtile 
mais régulièrement observée, vaut d’étre notée. 

sauf une (**)-est donc très inhabituel. 
STEEL, cependant, a observé que des souches 
de B. obortu~ (1 sur 12), B. melitensis (1 sur 6) 
et B. suis (4 sur 7) étaient oxydase négatives (17). 
II n’est donc pas impossible que, pour ces trois 
espèces, la réponse à l’épreuve dé l’oxydase soit 
négative plus souvent que ne le laissent supposer 
les articles d’identification et de typage de ces 
bactéries, où souvent d’ailleurs les résultats de ce 
test ne sont pas mentionnés. 

Ces faits soulignent donc l’intérêt taxono- 
mique et épidémiologique de la mise en euvre 
systématique de l’épreuve de l’oxydase pour 
l’étude bactériologique des Brucella. 

Le support biochimique de la différence de 
réponse des espèces ou souches de Brucella à 
l’épreuve de l’oxydase n’est pas connu. Cette 
méthode, basée sur l’aptitude de la chaîne res- 
piratoire à oxyder un certain nombre de colo- 
rants, ou systèmes redox, n’est pas spécifique et 
ne permet pas, à elle seule, de définir les bases 
biochimiques de la réaction de l’oxydase (14). 
Une corrélation entre la présence d’un cyto- 
chrome c dans la partie terminale de la chaîne 
respiratoire et une réponse positive à l’épreuve de 
l’oxydase a pu être avancée pour certams grou- 
pes bactériens (Pseudomonas, Moraxella) (16). 
Ce n’est pas le cas pour le genre Brucella dont 
toutes les espèces, y compris B. oui: et B. neo- 
romae oxydase négatives, contiennent du cyto- 
chrome c (12, 13, 23). 

Profil d’oxydation métabolique 

MEYER et CAMERON, sur une gamme défi- 
nie de substrats (acides aminés et glucides), 
ont établi que chaque espèce de Brucella est 
caractérisée par un schéma d’oxydation méta- 
bolique particulier (8, 9). Nous avons montré 
(22) que les consommations d’oxygène (QO,N), 
vis-à-vis des substrats choisis, peuvent être 
schématiquement ramenées à 3 niveaux : 

- Le niveau I réunit les substrats vis-à-vis 
desquels la consommation d’oxygène est régu- 
lièrement faible : QO,N moyen inférieur à 100 ; 

- Le niveau 2 correspond à une consorn- 
mation modérée d’oxygène : QO,N moyen 
compris entre 100 et 300 ; 

- Le niveau 3, enfin, groupe les substrats 
pour lesquels la consommation d’oxygène est 

(**) Isolée au village de Ndoumbouthie, près de 
Sokone (Sine-Saloum). Onze autres souches oxydase 
négatives ont été aolécs dans le méme village. 
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constamment élevée : QO,N moyen supérieur à 
300. 

La représentation graphique de cette distri- 
bution des substrats matérialise un profil méta- 
bolique caractéristique de chaque espèce de 
Brucella (fig. 2). Le choix des valeurs limites 
(100 et 300):tient compte à la fois des consom- 
mations moyennes (X) et de la dispersion des 
valeurs individuelles (W), de telle sorte que le 
profil métabolique moyen, ainsi défini, est le 
plus probable pour n’importe quelle souche de 
l’espèce considérée. 

L’espèce B. abortus est donc caractérisée 
(fig. 2) par l’oxydation probable des substrats : 

- L-arginine, DL-ornithine, L-lysine et D- 
xylose au niveau 1 ; 

- acide L-glutamique, L-alanine, L-aspa- 
ragine. Lambinose, et D-galactose au niveau 2 : 

- D-ribose et méso-érythritol au niveau 3. 

Les souches sénégalaises différent donc de ce 
profil type au niveau de 4 substrats : la L-aspa- 
ragine, le L-arabinose, le D-galactose et le D- 
xylose qui sont oxydés à un niveau inhabituel. 
Leur profil métabolique ressemble cependant à 
celui de B. abortus plus qu’à aucun des autres 
espèces du genre (fig. 2). 

Les souches sénégalaises ne sont pas les seules, 
au sein de l’espèce B. abortus, à présenter une 
fluctuation de QO,N habituel, au niveau d’un ou 
même de plusieurs substrats. 

- La souche vaccinale ‘B 19 oxyde de façon 
caractéristique l’acide L-glutamique et le méso- 
érythritol, respectivement aux niveaux 3 et 1 
(2, 22). 

- Nous avons également rapporté l’isole- 
ment de 4 souches de B. abortus biotype 1 - 
isolées chez une vache et 3 mulots (Apodemus 
syl0aticus) originaires d’une exploitation agri- 
cole massivement infectée de brucellose bovine 
- qui, comme les souches du Sénégal, mani- 
festaient une consommation d’oxygène inha- 
bituellement faible (niveau 1) vis-à-vis de la L- 
asparagine (20). Ce caractère original avait 
permis en l’occurrence de mettre en évidence un 
lien épidémiologique certain entre les souches 
isolées des mulots et celle d’origine bovine. 

L’intérêt du marquage épidémiologique de 
souches de B. aborrus biotype 1 par un carac- 
tère métabolique inhabituel a été également 
rapporté, dans l’Etat du Minnesota (U. S. A.), 
par LUCHSINGER et collab. (7). 

Des variations du profil métabolique type ont 
également été observées chez les autres espèces 
de Brucda. C’est le cas, en particulier, de sou- 

ches de B. suis biotype 3 isolées par COOK et 
collab. chez des rongeurs dans le North Queens- 
land (Australie) (4). 

Ces exemples, parmi d’autres, ont le mérite 
de souligner le double intérêt du métabolisme 
oxydatif chez les Brucella. 

1) Les variations rapportées jusqu’à présent, 
au niveau d’un ou plusieurs substrats, n’altè- 
rent pas fondamentalement l’aspect général du 
profil métabolique spécifique. Celui-ci est donc 
un bon critk de détermination de l’espèce au 
sein du genre Brucella. 

2) Ces variations représentent des marqueurs 
épidémiologiques d’autant plus précieux que 
l’absence d’outils de marquage suffisamment 
fins (lysotypes, facteurs de résistance...) carat- 
térise les Brucella. 

CONCLUSION 

L’analyse épidémiologique repose essentiel- 
lement sur des observations liées à des méthodes 
d’investigation propres au Laboratoire. Pour 
être efficace, elle doit faire appel à toutes les 
méthodes disponibles, y compris celles qui relè- 
vent de l’identification et du typage bactériolo- 
giques. Vaine, en effet, serait la prktention de 
maîtriser une maladie infectieuse en ignorant 
l’agent responsable, en tant que tel, sous ses 
différents aspects que sont les espèces et leurs 
divers types. 

C’est dans cet esprit que nous avons entrepris 
l’étude bactériologique des souches de Bruceila 
isolées au Sénégal. La mise zen évidence, sur 
celles-ci, de deux caractères inhabituels ayant 
valeur de marqueurs, illustre bien l’intérêt 
épidémiologique et taxonomique de l’identifi- 
cation et du typage des Brucella pour lesquelles, 
tant en Afrique que dans le reste du monde, la 
connaissance de la nature et la fréquence des 
différents types responsables de l’infection est 
encore trop fragmentaire. 

Pour se limiter au continent africain, il serait 
souhaitable que l’ensemble des souches isolées 
par les chercheurs des différents laboratoires 
soient centralisées afin de parvenir à une con- 
naissance taxonomique plus complète. 
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SUMMARY 

One hundred and eighty one strains of Brvce/la isolated from cattle in 
varions areas of Senegal, during a two-year penod from 1976 to 1978, were 
cxamind by dl metbods recommended by the subcommittee on Taxonomy of 
the genus Brucella. All were found to bave the same main characteristics that 
identify and deflne the species Brucello oborlus. Of the 181 strains, all but ooe 
were biotype 3 ; the single different strain was blotype 1. 

However two unosual charactcrs distinguish the senegalese strains from the 
main group of Bnrcella abortus : the oxidase test negative for a11 bot one strains 
and the specific oxidative profile altcred on four of the conventional substrates 
(L-asparagine, L-arabinose, D-galactose and D-xylose). These two original 
characters are discussed from an epidemiological and taxonomical point of 
view. 

RFSUMEN 

Se identiiîcaron 181 cepas de Bruce/& de ongen bovino, aisladas en Sene 
8al de 1976 a 1978, mediante el coojunto de las pruebas recomendadas par la 
subcomisirjn de la taxonomfa de dicho pénero bacteriano. Sus caracteristicas 
son, en 10 eseocial, formadas con la dtinici6n de la especie Brucella aborlus 
en el seno de las cualer 180 cepas pertenecen a1 biotipo 3 y  1 a1 biotipo 1. 

Sin embargo, las cepas senegalesas tienen dos camcteristicas inhabi- 
tuaks : su reaccibn negativa, con excepcibn de una, a la prueha de la oxidasa 
y  su perfrl media de oxidacion metabolica modificado a1 nivel de 4 de 10s substra- 
tas conveocionales (L-asparagina, L-arabinosa, D-galactosa y  D-xylosa). 
Se discuten estas dos caracteristicas desde 10s dos puntos de vista : epidemio- 
logko y  taxonbmico. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop.. 1979, 32 (1) : 33-35 

Note sur un foyer de Chlamydiose abortive 
sur la chèvre au Tchad 

par P. C. LEFEVRE (*), K. BAKETANA (**) et L. BERTAUDIERE (*) 

Une étude sérologique a été réaIrs& lors d’un foyer d’avortements de chè- 
vres. La sérologie positive élevée vis-à-vis de I’ant&-e Chlamydia ovis, I’abrence 
de brucellose et les commémoratifs incitent à penser qu’il s’agit de chlamydiose 

dont la présence est décelée pour la première fois au Tchad. 

1. INTRODUCTION 

Les avortements des petits ruminants sont, en 
Afrique centrale, une dominante pathologique 
qu’il faudra maîtriser si une exploitation ration- 
nelle de ce cheptel est envisagée. Des études réa- 
lisées en 1977 (1) donnent les taux de 28 p. 100 
d’avortements par rapport aux mises bas et de 
35 p. 100 rapporté aux femelles reproductrices. 

De toutes les étiologies possibles, infectieuses 
ou non, les carences et les déséquilibres alimen- 
taires sont, peut-on penser, les causes les plus 
fréquentes d’avortements. Toutefois, en l’ab- 
sence de donnée précise concernant les infections 
abortives, la part des choses est difficile à faire. 

Dans le but de préciser l’incidence des mala- 
dies infectieuses abortives, des enquêtes sérolo- 
giques ont été entreprises au Tchad. 

Cet article rapporte l’existence vraisemblable 
d’avortements à Chlamydia mis. 

II. MATÉRIEL ET MÉTHODES 

A. Le foyer 

Une série d’avortements est apparue dans un 
troupeau de 153 chèvres comprenant 106 repro- 

(*) Institut d’Elevage et de Médecine Vétérinare des 
Pays Tropicaux. Laboratoire de Farcha, B. P. 433, N’Dja- 
ména, Tchad. 

(*‘) Adresse acluelle : Projet F.A.O., RP. 190, 
Gisenyi, République Rwandaise. 

ductrices au 1” janvier 1977 (village de Gawi -- 
région de N’Djaména). Entre le 1” janvier et le 
1” juin de la même année, 74 mises bas norma- 
les ont été enregistrées et 19 avortements (uni- 
quement en janvier, février, mars) ayant entraîné 
l’expulsion de 24 fœtus morts. Des prises de 
sang ont été effectuées à l’époque pour la recher- 
che de brucellose et un traitement à base de 
tétracycline instauré. Par la suite, les sérums 
ont été examinés par la technique de fixation 
du complément pour la recherche d’anticorps 
antichlamydiens. 

B. Prises de sang et commémoratifs 

Lors des prises de sang à la jugulaire, les com- 
mémoratifs (âge, sexe, nombre de mises bas, 
nombre d’avortements) ont été notés. Seuls les 
sérums de 106 animaux (86 brebis et 20 mâles) 
ont été récoltés. 

C. L’étude sérologique pour le dépistage de la 
chlamydiose et de la brucellose a été réalisée à 
l’aide d’antigènes du commerce (*) selon les 
techniques indiquées par les laboratoires pro- 
ducteurs. (Réaction de fixation de complé- 
ment du type Kolmer à 2 unités de complément 
et fixation une nuit à + 4 “C.) 

(*) Laboratoire Roger BELLON : antigène de dia- 
gnostic des chlamydioser OVIC et caprme. 

BIOMERIEUX : antigène brucelli<lue pour la réac- 
tion de fixation du complément. 
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A. La chlamydiose 

0 

t  

Seuls les sérums présentant “ne hémolyse 
totale au Ii20 et plus ont été considérés comme 
positifs. Un tiers des sérum sont positifs a” 
1120, un tiers a” 1140, un quart a” IjSO et le 
reste au 1/160. 

B. La brucellose 

Sur 48 sérums analysés, 2 sont anticomplé- 
mentaires, 45 négatifs et 1 seul positif. 

IV. DISCUSSION. CONCLUSION 

Le tableau 1 tend à faire admettre la progres- 
sion de l’infection chlamydienne. Les jeunes sont 
en grande majorité négatifs (anticorps color- 
vaux “on décelés par la réaction, temps de 

contact relativement court...), alors qu’en revan- 
che les trois quarts des femelles de plus de 2 ans 
sont trouvées porteuses d’anticorps. 

Le tableau II souligne la relation qui existe 
entre le nombre d’avortements et la sérologie 
positive. Le test du x2 est nettement significatif 
pour un risque d’erreur de 1 p. 100. 

Il est bien évident que cette étude sérologique 
ne constitue pas une preuve de la présence 
d’avortements d’origine chlamydienne. Seul 
l’isolement de Chlamydia mis d’un avorton ou du 
placenta peut apporter cette preuve. 

Toutefois, dans ce foyer, la relation qui existe 
entre les avortements et une sérologie élevée 
vis-à-vis de la chlamydiose, l’absence de bru- 
cellose et les conditions d’entretien et d’alimen- 
tation satisfaisantes permettent de croire à 
l’existence de cette infection (2). 

SUMMARY 

Note on chlamydial abortions of goats in Cbad 
A serological study WBE realized after a period of abortions in a herd of 

goats. The results indicate that the abortions were due to Chlamydia avis which 
is observed for the first time in Chad. 
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Rcv. Elev. MCd. Y&. Pays trop.. 1979, 32 (1) : 37-46 

EfTets sur Glossina palpalis gambiensis 
de substances médicamenteuses 

administrées au lapin hôte-nourricier 
Première partie 

Par D. CUISANCE (*), E. SELLIN (*), Y. TAZE (*), M. CLAIR (*), H. POLITZAR (*) 

RÉSUME 

L’administration de 13 produits médicamenteux (5 antibiotiques, 1 sul- 
famide, 1 neuroplégique, 3 vitamines et 3 hormones) à des lapins, a provoqué, 
chez des femelles de G. p. gombienris nounies sur eu, des perturbations phy- 
siologiques se traduisant, notamment, par une diminution de la longévité CL de 
la fécondité. 

Le sulfamide (Eftolon) est le plus nocif. Les hormones diminuent nette- 
ment la longévité. Le taux d’éclosion des pupen produIta est inférieur à celui 
du lot témoin. 

Les modalités d’action possibles de ces médicaments sont discutées, ainsi 
que Ieurs possibilités d’emploi chez les animaux destinés a nourrir des élevages 
de glossines, ou leur utilisation éventuelle dans la lutte contre ces insectes. 

Les effets néfastes de modifications acciden- 
telles ou volontaires de la composition du repas 
sanguin chez les glossines ont été nettement 
démontrés ces dernières années. De fortes per- 
turbations de la fécondité (avortements, dégé- 
nérescences folliculaires) (14), une réduction 
de la longévité associée à un refus de se nourrir 
et de s’accoupler chez les individus jeunes (18) 
ont éte observées chez G. morsirans orientalis 
et G. morsitans submorsiians. 

JORDAN et TREWERN (6) signalent une 
baisse de fécondité dans une colonie de Glo~~ina 
austeni nounie suc des lapins recevant des 
sulfamides coccidiostatiques. NOGGE (8) sou- 
ligne la baisse de longévité enregistrée chez les 
glossines ayant perdu leurs symbiontes intesti- 
naux après administration de différents produits 
dont une tétracycline. La même observation 
est signalée par SOUTHWOOD et collab. (17) 
nourrissant G. morsitans sur des lapins traités 
à 1’Ampicilline. PELL et collab. (10) montrent 
qu’un symbionte de type rickettsien localisé 

(*) Centre 1. E. M. V. T. - G. T. 2. de Recherches 
sur les Trypanosomoses animales B.P. 454 Bobo- 
Dioulasso, République de Haute-Volta. 

aux ovaires est indispensable au développement 
normal de ceux-ci : une chute importante de la 
fécondité à laquelle peut s’associer une baisse 
de longévité est signalée par NOGGE (9) et 
PELL et collab. (11) à la suite de l’emploi d’un 
antibiotique ou d’un sulfaamide supprimant les 
symbiontes intestinaux et ovariens de G. m. wvx- 
sitans. 

SCHLEIN (15) note les effets marqués de 
tétracyclines sur G. m. morsirans nourrie sur 
des lapins traités tandis que JORDAN et 
TREWERN (7) tentent d’analyser le mécanisme 
de l’action de la sulfaquinoxaline sur la fécondité 
de G. ousreni et de G. morsitam à la suite de 
l’accident survenu, dans leur colonie de glossines, 
après modification des rations alimentaires des 
lapins nourriciers. 

En avril 1976, époque où la colonie de G. p. 
gambiensis de Bobo-Dioulasso avait atteint 
l’effectif prévu de 30 OCJI femelles (16), le passage 
de la saison sèche à la saison des pluies a provo- 
qué, chez les lapins nourriciers, des pneumonies 
à Klebsiellapneumoniae qui ont été enrayées aux 
antibiotiques et aux sulfamides. 

Les lapins traités ont été isolés et mis en qua- 
rantaine. Toutefois, à la suite d’erreurs de mani- 
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pulations, certains de ces animaux ont été uti- 
lisés trop tôt pour nourrir la colonie de glossines, 
qui a alors présenté de graves désordres compro- 
mettant sérieusement sa vitalité. Après enquête, 
antibiotiques et sulfamides ont été fortement sus- 
pectés. Afin de confirmer cette hypothèse, une 
expérimentation a été entreprise faisant appel 
non seulement à des antibiotiques et à des sul- 
famides mais également à d’autres produits 
médicamenteux. Elle a également été effectuée 
dans le but de sélectionner des médicaments 
peu toxiques pour les glossines, ou, au contraire, 
de trouver des produits éventuellement utili- 
sables dans la lutte contre ces insectes. 

MÉTHODOLOGIE 

L’expérimentation a porté sur des produits 
qui, bien que d’activité pharmaco-dynamique 
très différente, sont couramment utilisés en 
élevage. Ils ont tous été administrés, en une 
seule injection, à doses curatives uniquement, 
par voie intraveineuse, à l’exception de la Pro- 
camycine et des hormones, injectées par voie 
intramusculaire. 

Traitement des animaux 

Les produits utilisés ont été les suivants : 

1) Cinq antibiotiques : 

- Oxytétracycline, chlorhydrate (Terramy- 
cine, N. D.) : 
50 mg (1 ml) à 1 lapin de 3,5 kg. 

- Ampicilline sadique (Totapen, N. D.) : 
150 mg (1,s ml) à 1 lapin de 2,8 kg. 

- Kanamycine base, sesquisulfate associé à 
un sel sadique de pénicilline (Kamypen, 
N. D.) : 
75 mg + 450000 UI (1 ml) à 1 lapin de 
3,5 kg. 

- Spiramycine base associée à de l’acide adi- 
pique (Suanovil, N. D.) : 
125 mg (2,5 ml) à 1 lapin de 2,8 kg. 

- Dihydrostreptomycine, sulfate, plus péni- 
cillate de procaïne (Procamycine, N. D.) : 
250 mg + 250000 LJI (1 ml) à 1 lapin 
de 3 kg. 

2) Un sulfamide : 

- Su]iàphénaroie (Eftolon, N. D.) : 
375 mg (1 ml) à 1 lapin de 4,4 kg. 

3) Un neuroplégique I 

- Chlorpromazine (Largactil, N. D.) : 
5 mg (1 ml) à 1 lapin de 2,s kg. 

4) Trois vitamines : 

- Pyridoxtne, chlorhydrate (Vitamine B 6, 
N. D.) : 
50 mg (1 ml) à 1 lapin de 2,7 kg. 

- Cyanocobalamine (Vitamine B 12, N. D.) : 
250 pg (1 ml) à 1 lapin de 3,4 kg. 

- Acide L-ascorbique (Vitascorbol N. D.) : 
100 mg (1 ml) à 1 lapin de 2,3 kg. 

5) Trois hormones : 

- Oestradiol, benzoate (Benzogynoestryl, 
N. D.) : 
2 mg (0,4 ml) à 1 lapin de 3 kg. 

~ Oxyprogestérone, caproate (Progestérone 
retard, N. D.) : 
100 mg (0,4 ml) à 1 lapin de 2,4 kg. 

- Testostérone, propionate (Testoviron, 
N. D.) : 
12,5 mg (0,2S ml) à 1 lapin de 2,4 kg. 

Protocole d’alimentation des glossines : 

- L’expérimentation a porté uniquement sur 
des glossines femelles ; en effet ce sont elles qui 
conditionnent l’accroissement de la colonie 
et sa productivité, qui dépend de la fécondité des 
femelles et de leur longévité. 

- Toutes les glossines ont été accouplées à 
l’âge de 3 jours avec autant de mâles âgés de 
7-10 jours, puis séparées 48 h plus tard. 

- Les glossines femelles, à jeûn, sont nour- 
ries sur le lapin 10 mn après le traitement intra- 
veineux ou 24 h après le traitement intra- 
musculaire. 

- Chaque glossine ne prend qu’un seul repas 
médicamenteux ; se& les glossines visiblement 
gorgées sont retenues pour constituer un lot 
expérimental. Tous les repas suivants sont pris 
sur lapin non traité. 

Protocole d’expérimentation : 

- Un lot témoin de 40 femelles est nourri 
quotidiennement et exclusivement sur un lapin 
n’ayant reçu aucune injection. 

- Pour chaque produit expérimenté, on a 
constitué trois lots différents suivant l’âge des 
femelles au moment de la prise du repas médi- 
camenteux : 

l 40 femelles âgées de 2 jours (avant la pre- 
mière ovulation) ; 
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l 40 femelles âgées de 8 jours (avant la pre- ductrices par jour, à partir du 17’ jour de vie 
mière larviposition) ; qui est l’âge moyen des femelles lors de leur 

l 40 femelles âgées de 22 jours (après la pre- première larviposition.) 
mière larviposition). La fertilité est exprimée en nombre de pupes 

La récolte quotidienne des pupes produites ; par femelle reproductrice et par jour (cf. tabl. 1 

le pourcentage d’éclosion et le xx-ratio des colonne no 1). 
individus qui en sont issus ; l’examen, après Le taux de fertilité de chaque lot d’expérience, 

dissection, de l’appareil génital de. toutes les rapporté à celui du lot témoin, considérécomme 

femelles mortes en cours d’expérimentation ou égal à 100 p. 100, est représenté sur le diagramme 

sacrifiées à la fin de celle-ci (6o’jour), ont permis no 1. 

l’établissement des paramètres suivants : fertilité, On constate alors que, quel que soit le produit 
longévité, écart entre l’âge réel et l’âge physio- injecté, la fertilité des femelles est inférieure à 

logique, état ovaro-utérin, état de& descendance. celle des témoins. Cette différence est en moyenne 
de X,33 p, 100 (+ 4~0). 

RÉSULTATS L’effet d’abaissement de la fertilité est, par 

Fertilité ordre croissant, pour chaque produit (3 lots 

(Pour chaque lot, on a calculé le nombre de 
d’âges groupés), le suivant : 

pupes produites et le nombre de femelles rcpro- 
Vitamine C (15,29 p. lOO), Vitamine B 12 

(16,40 p. IOO), Totapen (17,07 p. IOO), Proges- 

!’ 
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tkone (19,71 p. IOO), Testoviron (20,ll p. lOO), 
Vitamine B6 (21,25 p. lOO), Terramycine 
(24,30 p. IOO), Benzogynoestryl (25,51 p. lOO), 
Suanovil (26,35 p. loO), Largactil (26,45 p. lOO), 
Kamypen (28,86 p. lOO), Procamycine (33,41 
p. lOO), Eftolon (57,58 p. 100). 

Les baisses de fertilité les plus fortes sont dues 
aux antibiotiques et a” sulfamide. C’est avec 
celui-ci que l’écart est le plus important (près 
de 60 p. 100). 

Le test e de l’écart réduit, confirme largement 
ces différences, très significatives par rapport a” 
lot témoin (cf. tabl. II). 

Dans la presque totalité des cas, l’effet sur 
la fertilité de la glossine est d’autant plus marqué 
que celle-ci est plus jeune. Comme précédem- 
ment, l’Eftolo” est la substance dont l’action est 
la plus marquée : la baisse de productivité des 
femelles passe de 82,53 p. 100 à l’âge de 2 jours, 
à 47,17 p. 100 à l’âge de 8 jours et 43,04 p. 100 
à l’âge de 22 jours. 

Longévit 

L’étude de ce paramètre repose SUI deux cri- 
tères : la mortalité dans les 10 jours suivant la 
prise du repas médicamenteux et la durée de vie 
50 p. 100. 

Tandis qu’aucune mortalité n’est observée 
dans le lot témoin dans les 10 jours suivant le 
repas, on relève “ne perte moyenne de 7,90 p. 100 
sur l’ensemble des lots expérimentaux. Toute- 
fois, la mortalité n’est significativement diffé- 
rente de celle du lot témoin que pour deux pro- 
duits : Terramycine (15,83 p. 100 ; X2 = 5,74 ; 
d. d. l.= 1) et Eftolon (34,17p. 100 ; X2 = 18,36 ; 
d. d. 1. = 1). 

Les produits abaissant la durée de vie 50~. 100 
de façon significative sont les suivants 
(d. d. 1. = 78) : Terramycine (t = 3,80), Efto- 
lon (t = 6,40), Vitamine C (t = 5,60) et les 
trois hormones, de façon accusée : Benzo- 
gynoestryl (t = 52,80), Progestérone (t = 71,82), 
Testoviron (t = 24,44). 

Cette action sur la longévité, très accusée 
dans le cas des hormones, parait indépendante 
de l’âge des mouches. 

Anomalies ovaro-utérines 

La dissection systématique des glossines 
mortes et de celles sacrifiées en fin d’observa- 
tion permet de mesurer les trois critères sui- 
vants : 

- écart entre l’âge physiologique et l’âge réel. 

- contenu utérin, 
- anomalies ovaro-utérines 

Ecart entre 1’8ge physiologique et Mge réel 

IYappréciation de l’âge physiologique est 
faite. selon la méthode de SAUNDERS (13) 
améliorée par CHALLIER (1). Il est comparé 
à l’âge réel des femelles, qui est connu. 

D’une façon générale, il y a un décalage très 
net entre l’âge réel et l’âge physiologique. 
D’après les images ovariennes, les femelles 
apparaissent plus vieilles qu’elles ne le sont en 
réalité. 

Pour ious les lots traités, cet écart est en 
moyenne de 11,72 jours ( f 3,51) alors qu’il n’est 
que de 5 jours (k 3) chez le témoin. 

Si on compare chaque groupe traité (tous 
âges confondus) avec le témoin par un test de t, 
une différence significative apparaît très nette- 
ment (cf. tabl. Il) montrant que les femelles 
ayant pris un repas médicamenteux ont une 
avance sur leur âge réel très supérieur à celle 
du témoin. 

L’écart le plus important se remarque dans 
les groupes traités avec le Largactyl(14,95 jours), 
la Terramycine (14,50 jours), la Procamycine 
(13,29 jours), la Progestérone (13,25 jours), 
1eTotapen(13,19jo”rs)et1’Efto1on(l3,15 jours). 

Dans chaque groupe traité, l’effet du produit 
n’apparaît pas lié à l’âge des glossines. 

Cette action marquée des produits médica- 
menteux sur les cycles ovariens de G. p. gam- 
Oiensis est à rapprocher de la baisse de produc- 
tivité des femelles, très significativement infé- 
rieure à celle du lot témoin. 

Ces deux phénomènes sont liés, et sont vrai- 
semblablement une conséquence des avorte- 
ments présentés, de façon plus ou moins fré- 
quente, par les femelles traitées. 

Contenu utérin 

Les dissections systématiques de l’appareil 
génital ont montré que, chez les témoins, 25 p. 
100 des femelles ont un utérus vide ou contenant 
un œuf, contre 75 p. 100 ayant une larve in 
UIPTO. Ces taux sont comparables à ceux trou- 
vés par VAN DER VLOEDT et collab. (19). 

Les femelles traitées s’écartent peu de ces rap- 
ports, sauf celles ayant absorbé de I’Eftolon et 
du Testoviron, chez lesquelles la différence est 
nettement significative (X’ = 19,05 et X2 = 4,37; 
d. d. 1. = 1). 

Dans ces deux lots, l’inversion des rapports 
rappelle celles qui ont été observées par VAN 
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DER VLOEDT (19) et nous-mêmes (3, 4) chez - un blocage, a” niveau des ovarioles, de 
des femelles accouplées avec des mâles irradiés. deux ou plusieurs œufs ; 
La proportion de femelles ayant un utérus vide - dégénérescence, a” niveau des ovarioles 
ou contenant un œuf atteint même, chez celles ou de l’oviducte, d’un ou de plusieurs œufs ; 
traitks avec l’Eftolon, 85 à 100 p. 100. 

- Ces anomalies utérines, confirmées par celles 
discordance entre la configuration ova- 

qui affectent la configuration ovarienne, indi- 
rienne et le contenu utérin ; 

quent que : - « nombre repère » anormal ; 

- soit l’ovulation ne s’effectue pas (utérus - 
aspect pathologique de l’utérus (mince 

vide), et très allongé). 

- soit les oeufs ovulés ne sont pas viables et~ A l’exception des groupes traités aux hormones 
sont expulsés avant d’aboutir au premier stade où pratiquement aucune anomalie “‘est obser- 
larvaire. vée, on rencontre chez tous les autres des pertur- 

bations du fonctionnement ovaro-utérin. Les 
Anomalies ovaro-utérines pourcentages (tabl. 1 et diagramme n” 2) sont 

On a retenu cinq types d’anomalies assez cependant assez faibles dans l’ensemble à l’excep- 
facilement identifiables a” moment de la dis- tion de 1’Eftolon qui se distingue très significa- 
section : tivement (X2 = 13,78 ; d. d. 1. = 1) du groupe 
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témoin avec deux lots (2 jours et 8 jours) pré- 
sentant 79 p, 100 et 100 p, 100 d’images ovaro- 
utérines pathologiques. 

Terramycine et Totapen semblent, après 
l’Eftolon, les plus actifs mais sans atteindre la 
significativité (X2 = 2,06 et X” = 2,46). On 
remarque que les blocages et les discordances 
sont présents chez les groupes traités avec les 
antibiotiques, le sulfamide, le neuroplégique et 
les vitamines. Pour le groupe traité aux antibio- 
tiques, on observe en outre des images de dégé- 
nérescence d’œuf% Les discordances confirment 
encore l’existence d’avortements. 

DESCENDANCE 

Deux paramètres ont semblé intéressants : 
le taux d’éclosion des pupes produites par les 
femelles traitées et le xx-ratio des images qui 
en sont issus. 

Taux d’éclosion 

L’impact des produits médicamenteux sur le 
taux d’éclosion des pupes est général, mais 
assez limité (taux inférieur de 8 p. 100 à celui 
des témoins). Il est cependant très m,arqué avec 
le Testoviron (X2 = 45,81 ; d. d. 1. = 1) et 
avec l’Eftolon (X’ = 32,88 ; d. d. 1. = l), sen- 
sible avec la Progestérone (X2 = 13 ; 
d. d. 1. = l), la Terramycine (X2 = 12,35; 
d. d. 1. = l), la Vitamine B6 (X2 = 11,86; 
d. d. 1. = 1) et peu important avec les autres 
produits (cf. tabl. II et diagramme no 2). 

Sa-ratio 

Le rapport des sexes à l’éclosion n’est pas 
affecté par les traitements. 

Seule la Procamycine paraît avoir une légère 
influence, en faveur des femelles, avec un X2 
à peine significatif au risque de 5 p. 100. 

DISCUSSION 

Les effets observés sont très variables, mais ils 
affectent en priorité la fertilité puis la longévité 
et, dans une moindre mesure, la descendance. 

L’intensité de l’effet est manifestement liée 
au produit utilisé. En groupant le nombre de 
paramètres étudiés, pour chaque produit, on 
obtient la classification suivante, par effet 
décroissant : 

. Eftolon : 7 ; 
l Terramycine, Testoviron : 5 ; 
l Procamycine, Vitamine C, Benzogynoes- 

try1, Progestérone : 4 ; 
l Totapen, Largactil, Vitamine B 6 : 3 ; 
# Kamypen, Suanovil, Vitamine B 12 : 2. 

Quel est donc le mode d’action de chacun 
d’eux ? 

SOUTHWOOD (17) a montré que les anti- 
biotiques (ampicilline) affectaient le processus 
de digestion du sang. 

PELL (10) et NOGGE (9) ont souligné l’im- 
portance des symbiontes, tant ovariens qu’intes- 
tinaux, dans la physiologie de la reproduction 
de la glossine (synthèse des vitamines du 
groupe B). 

Les bactéries de l’intestin sont la principale 
source d’acide folique (acide ptéroyl-gluta- 
mique) chez les mammifères. Cette synthèse est 
inhibée par les sulfamides. 

P. E. PELL (11) signale le même phénomène 
chez les glossines (G. austeni), où l’acide folique 
est utilisé, au cours de la synthèse de I’ADN, 
dans les cellules nourricières des follicules ova- 
riens. La disparition des symbiontes entraîne 
des dégénérescences folliculaires, phénomène 
précisément constaté ici avec les antibiotiques et 
1’Eftolon. 

Le complexe Terramycine et Auréomycine 
utilisé par voie intra-péritonéale ou par voie 
orale chez le lapin nourricier provoque, après 
un seul repas, la destruction du mycétome d’où 
une mortalité importante des glossines femelles 
et une baisse de vitalité des descendants (SCH- 
LEIN, (15)). Cet auteur propose même d’en 
faire une méthode de lutte contre les glossines 
par traitement des animaux domestiques, hâtes 
nourriciers des glossines dans la nature. 

JORDAN et TREWERN (7). ‘associant 
sulfaquinoxaline et pyriméthamine, constatent 
que seule la première est très active SUI la fécon- 
dité ; elle réduit le nombre de pupes produites et 
provoque des avortements après absorption 
continue à petites doses. Elle réduit également 
le taux d’éclosion des pupes produites. Elle 
agirait en interférant avec le métabolisme du 
folate au niveau des ovaires. 

I! apparaît donc que les antibactériens majenrs 
(antibiotiques et sulfamides) agissent sur les 
glossines en détruisant leurs symbiontes, intes- 
tinaux ou ovariens, d’où carence en vitamines du 
groupe B, en particulier en acide folique qui 
intervient dans le métabolisme des cellules ger- 
minales. 
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Les perturbations enregistrées chez les glos- 
sines utilisées dans la présente étude se rappro- 
chent très fortement des conclusions des auteurs 
cités plus haut. Toutefois, on remarque que, 
parmi les antibactériens, l’activité est variable 
suivant le produit utilisé et que 1’Eftolon (sul- 
famide) se distingue nettement par l’intensité 
de ses effets. De plus, neuroplégique, vitamines 
et hormones sont également nocifs, ce qui impli- 
que d’autres mécanismes d’action que ceux énon- 
cés par les différents expérimentateurs. On note 
en particulier l’effet des hormones sur la longé- 
vité des femelles. SCHLEIN (15) suspecte un 
effet proprement toxique, ce qui est vraisem- 
blable. 

L’activité, chez la glossine, des produits uti- 
lisés, est également fonction de la dose employée. 
PELL et collab. (11) constatent sur G. M. mor- 
sitans un effet net à 300 p. p. m. de sulfaquinoxa- 
line dans la ration du lapin nourricier et pas 
d’effet à 75 p. p. m. 

A doses thérapeutiques normales, les médi- 
caments sont tous actifs sur les glossines, qu’ils 
soient utilisés à dose unique (un seul repas médi- 
camenteux) donc sur un mode curatif, ou à 
doses répétées (repas multiples) donc sur un 
mode prophylactique. Les doses fortes agi- 
raient sur la longévité, les doses faibles sur la 
fécondité (JORDAN et TREWERN, 7). 

Ces auteurs utilisaient la sulfaquinoxaline 
pour prévenir la coccidiose du lapin ; dans notre 
élevage nous traitions curativement des lapins 
atteints de pneumonies. Dans aucun cas, les 
doses n’étaient excessivement élevées, ce qui 
explique que la fertilité ait été plus affectée que 
la longévité. 

L’activité des médicaments est certainement 
fonction de l’âge de la glossine au moment de 
la prise du repas. SCHLEIN (15) signale une 
sensibilité décroissante de G. m. morsimns 
avec l’âge. Dans notre observation, cette ten- 
dance n’est nette qu’en ce qui concerne la pro- 
duction de pupes. 

Signalons enfin que, d’après PELL et SOU- 
TH.ERN (11) et JORDAN et TREWERN (7), 
l’effet nocif est fonction de l’espèce de glossine : 
G. austeni est plus sensible que G. m. morsitans 
à la sulfaquinoxaline, mais l’influence du sexe 
n’a pas été étudiée. 

CONCLUSION 

Cette expérimentation visait à étendre la 
gamme des produits déjà expérimentés par 
certains auteurs (sulfaquinoxaline, tétracycli- 
ries, ampicilline). Les médicaments que nous 
avons testés ont été choisis parmi ceux qui 
sont assez couramment utilisés dans l’élevage 
des animaux nourriciers, le lapin notamment. 

Antibiotiques, sulfamide, neuroplégique, vita- 
mines et hormones provoquent tous, après une 
seule absorption, des perturbations sensibles 
sur la biologie de G. p. gambiensis ; la plus grave 
est une atteinte du potentiel reproducteur. 
L’action des sulfamides et des antibiotiques, 
démontrée par les précédents auteurs, se con- 
firme ici et I’Eftolon (sulfaphénazole), se révèle 
un médicament d’une haute nocivité pour la 
glossine. 

Le mécanisme d’action est vraisemblablement 
un effet destructeur des symbiontes intestinaux 
et ovariens indispensables à certaines synthèses 
vitaminiques. Ils agissent principalement sur la 
fertihté des femelles à la manière d’agents stéri- 
lisants. 

Toutefois, le neuroplégique utilisé, les vita- 
mines et les hormones sont également efficaces 
et leur mode d’action ne peut être rattaché au 
précédent. Ils agissent à un moindre degré sur 
la fertilité. En ce qui concerne la vitamine C et 
le? hormones, leur action nette sur la longévité 
fait penser à un effet toxique. 

Ces résultats permettent d’expliquer l’acci- 
dent survenu dans la colonie de G. p. gambiensis 
en avril 1976, époque où des lapins traités à la 
procamycine et aux tétracyclines ont été remis 
trop tOt en service. On a alors noté une forte 
mortalité tandis que la production de pupes a 
été réduite de 54 p. 100 en l’espace d’un mois 
nécessitant l’élimination de 9 400 femelles deve- 
nues improductives. 

Si tous les produits utilisés ont eu un effet 
néfaste, il n’est pas interdit de penser que d’autres 
pourraient avoir un effet bénéfique. Une nou- 
velle série de substances médicamenteuses sera 
prochainement expérimentée. 

Il faut noter enfin que des modifications san- 
guines. non liées à l’administration de substances 
médicamenteuses, mais dues à des processus 
pathologiques (anémie) ou immunologiques 
(anticorps anti-salive de glossines), sont suscep- 
tibles de porter atteinte aux glossines. 
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SUMMARY 

Rabbits were given thirteen dru@ (5 antlbiotics, /sulfamide, /neuroleptic, 
3 vitamins and 3 hormones). 

Physiological disturbances, especially diminution of longevity and fer- 
tility, were observed III G. p. gambiemis fed on these animais. 

Sulfamide (Eftolon) is the most noxioun. Hormones shorten Ry long&@ 
and the eclosion rates of pupa are inferior ta those of the control bat& 

The possible conditions of application of these drugs are discussed as 
well as their administration to feeding-hosts in glossina rearing centres or their 
prospective use for the insect control. 

RESUMEN 

La administraci& de trece productos medicamentosas (5 antibioticos, 
1 sulfamida, 1 neuropléjico, 3 vitaminas y  3 hormonas) a concjos provoc0, 
en las hembras de G.p. gambiensis alimentadas sobre elles, perturbaciones 
fisiologicas manifestandose, principalmente, par una disminucion de la lon- 
gevidad y  de la fecundidad. La sulfamida (Eftolon) es la mas nociva. Las hor- 
monas dismmuyen mucho la longevidad. La tasa de nacimiento de las pupas 
producidas es inferior a la del grupo testigo. 

Se discuta las modalidades de acci6n posibles de dichon medicamentos, 
asi como sus posibilidades de empleo en Iw animalez destinados a alimentar 
las crias de glosinas, o su utilizacion evenrual para la lucha contra estos insectes. 
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Étude expérimentale de Dermatophilus congolensis 
et de sa sensibilité au miconazole 

par T. K. TCHALIM (*) 

I&UME 

L’action bactériostatique et bactéricide du miconazole sur Dermorop/rilus 
congolensis est démontrée in virro. L’moculation par la voie sous-cutanée 
chez la souris blanche semble un bon modèle expérimental. 

L’activité thérapeutique du miconarole n’a pas pu &re mise en évidence. 

INTRODUCTION 

La dermatophilose est une maladie cosmo- 
polite affectant l’épiderme des mammifères 
sauvages et domestiques. Quelques cas humains 
ont été également signalés. C’est une pseudo- 
mycose (33) causée par Dermatophilw congo- 
lensis, parasite extrêmement polymorphe dési- 
gné autrefois sous plusieurs autres noms tels 
Tefragenus congolensis Van Saceghem, 1934 ; 
Actinomyces dermaronomus Bull, 1929 ; Acri- 
nomyces congolensis Hudson, 1937 ; Polysepra 
pedis Thompson, 1934. En réalité, selon AUST- 
WICK (l), GORDON (11) et ROBERTS (24), 
il ne s’agit que d’une seule espèce : Dermato- 
philus congolensis observée à des stades diffé- 
rents ou dans des conditions particulières qui 
ne permettent pas l’apparition de toutes ses 
formes. 

Dans la classification des Actinomycétaler 
de WAKSMAN, modifiée par VANBREU- 
SEGHEM (32), Dermatophilus congolensis ap- 
partient ê la famille des Polyseptaceae (31). 

Outre de nombreux aspects épizootiques, le 
problème du traitement de la dermatophilose 

(*) Travail effectué au laboratoire de Mycologie 
(Pr. Dr. R. Vanbreuseghem) de l’Institut de M6decine 
Tropicale «Prince Léopold » Anvers. Adresse actuelle : 
Université du Bénin, Faculté des Sciences, B.P. 1515, 
Lomé, Togo. 

est encore mal défini. Son prix de revient élevé 
à I’échek d’un grand troupeau et les irrégu- 
larités de ses résultats, le rend d’application 
difficile. Citons cependant, parmi les travaux 
consacrés à ce sujet, quelques produits ayant 
révélé leur efficacité dans les conditions natu- 
relles ou expérimentales. Ce sont les antisep- 
tiques (38, 8,40, 14, 9, 13), les antibiotiques (29, 
25, 2, 35). Certains auteurs (19, 17, 20) cons- 
tatent l’efficacité de certains acaricides et~ les 
préconisent comme mesures prophylactiques 
contre la dermatophilose. D’autre part, des 
essais de vaccination ont été faits par PER- 
REAU et CHAMBRON (18) et VIGIER et 
BALIS (39), et plus récemment par CHAMOI- 
SEAU et LEFEVRE (6) dans la dermatophi- 
lose expérimentale du lapin et par CHAMOI- 
SEAU, PROVOST et TOUADE (7) contre la 
dermatophilose naturelle du zébu. 

Le présent travail a pour but de tester in vitro 
et uf vico la sensibilité de Dermnfophilus con- 
golensi,~ ws-à-vis d’un dérivé imidazolé : le 
miconazole (RI4 889) (‘) qui s’est montré actif 
sur certaines actinomycétales, mais qui s’est 
révélé surtout comme un bon antifongique 
(GODEFROIE et al., 1969 ; BRUGMANS 
ef 01. (4) ; BOTTER (3) ; GODTS ef a/. (10) ; 
VAN CUTSEM et THIENPONT (36). 

(‘1 Ce produit nous a été aimablement fourni par la 
E.rme Jansscn-Pbarmaceutica. 
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A. ESSAIS IN VITRO 

1. Activité bactériostatique 

Matériel f?f rnéfhOdt3 

Les différentes souches de Dermatophilu 
congolensis utilisées sont les suivantes : 

RV 17347 isolée du bœuf Zaïre 
RV 17745 isolée de l’âne Somalie 
RV 22002 isolée du veau Nigéria 
RV 27995 isolée de la vache Zaïre 
RV 28000 isolée de la vache Zaïl? 
RV 28166 isolée de la’ génisse Nigéria 
RV 28711 isolée du bœuf ZdR 

Ces souches sont entretenues sur BHI Agar 
(Brai” Heart Infusion) à 37 “C et repiquées 
tous les 4 à 7 jours. 

Le miconarole est mis en suspension dans 
l’éthanol à 50 p. 100 à raison de 20 mg/rnl et 
ensuite dilué de moitié dans l’eau distillée sté- 
rile. Des dilutions décimales successives sont 
réalisées avec de l‘eau distillée (36). 

A chaque tube (16 x 160 mm) contenant 
4,5 ml de BHI liquide, 0,5 ml de diverses dilu- 
tions de miconazole est ajouté de façon à obte- 
nir 1000, 100, 10, 1, O,I, O;Ol, 0,001 pg/ml. 

Un tube témoin (T) est constitué en ajoutant 
0,5 ml d’eau distillée à 4,s ml de BHI liquide. 
A un second tube témoin (TE), on a ajouté 
0,5 ml d’éthanol à 50 p. 100. 

Pour chaque souche testée, deux séries de 
dilutions sont réalisées. Chaque tube est ense- 
mencé avec 3 gouttes d’une suspension de,cul- 
turcs âgées de 4 à 7 jours, obtenues sur BHI li- 
quide à 37 “C. 

Une première lecture est faite après 7 jours, 
le résultat final étant enregistré après 14 jours 
d’incubakm à 37 “C. 

Les résultats sont appréciés en notant Iïm- 
portance de la croissance du micro-organisme 
par rapport à celle observée dans le tube té- 
moin : 414 qui correspond à la croissance ma+ 
male. Lorsqu’on a une absence complète de 
croissance, on note 0/4. Pour les croissances 
intermédiaires on note 114, 214, 314. 

Les résultats présentés dans le tableau 1 
montrent que le miconazole est actif sur D. con- 
golensis puisque pour deux souches, la CIM 
(concentration inhibitrice minimale) est de 
0,l pg/ml ; pour trois souches la CIM est de 
1 pg/ml ; pour deux enfin elle est de 10 kg/ml. 

I 

- 
II semble que la sensibilité de D. congolensiv 

varie selon les caractéristiques morphologiques 
des souches, les plus sensibles étant celles qui 
sont très riches en zoospores (RV 28000 et 
RV 17347). Par contre, les souches très pauvres 
en zoospores (RV 27995 et surtout RV 17745) 
sont les moins sensibles. Cela démontre que les 
résultats obtenus avec une seule souche ne 
peuvent être extrapollés aux autres et que l’irré- 
gularité du traitement observée dans les condi- 
tions naturelles pourrait être due à ces diffé- 
rences intraspécifiques. 

Signalons que, comme d’autres (15), nous 
avons constaté qu’en présence de sérum ~ 10 
p, 100 de sérum de mouton inactivé à 56 “C 
pendant 1 h - la CIM des souches augmente 
(voir tabl. Il). Ceci s’explique par un haut degré 
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de liaison (90 p. 100 (27)) du miconazole aux 
protéines sériques. 

2. ActlvitB bactéricide 

Matériel et méthodes 

L’activité bactéricide du miconazole a été 
testée en utilisant les méthodes décrites par 
VANBREUSEGHEM (34). 

Cinq dilutions décimales de miconazole 
dans l’éthanol 95 p. 100 sont réalisées. Elles 
contiennent respectivement 10 mg/ml dans 
l’éthanol 9,5 p. 100, 1 mg/ml dans l’éthanol 
0,95 p. lOO,O,l mg/ml dans l’éthanolO,O95 p. 100, 
0,Ol mg/ml dans l’éthanol 0,0095 p. 100 et 
0,001 mg/ml dans l’éthanol 0,000 95 p. 100. 

De petits fragments de colonies de D. congo- 
lensis âgés de 5 jours sur BHI Agar, sont décou- 
pes avec une petite partie du milieu et immergés 
dans le miconazole dilué pendant 5, 10, 30, 
60 mn. Après l’immersion, ils sont lavés dans 
l’eau distillée et reensemencés dans le BHI 
liquide. 

La température d’incubation et la durée de 
l’expérience sont les mêmes que précédemment. 

Le tableau III contient les résultats enregistrés 
aprks 14 jours d’incubation. On notera que : 
I’éthanol à 9,5 p. 100 ou à des concentrations 
plus basses n’a aucune influence sur la crois- 
sance de D. congoiensis. 

contact ; à celle de 1 mg/ml, on note l’effet 
bactéricide après 60 mn de contact. 

A la concentration de 0,Ol mg/ml, plus aucun 
effet bactéricide n’apparaît. 

Il est important de signaler que pour des 
concentrations et des durées de contact non 
bactéricide, il y a cependant une nette diminu- 
tion du nombre de zoospores produites. 

B. ESSAIs: IN VZVO 

Matériel et méthodes 

Comme animal d’expérience, nous avons, 
après des essais préliminaires d’inoculation à la 
souris (OF1 : oncin France), au cobaye, au 
hamster et au lapin (28), choisi la souris blanche 
surtout pour des raisons de commodité. Cepen- 
dant, comme l’ont montré d’autres auteurs 
(17, 16, 21) le lapin est plus réceptif au D. congo- 
/ensis. 

Au cours des mêmes essais, 3 souches de 
D. congolensis avaient été utilisées. La souche 
RV 28000 riche en .mospores s’étant montrée 
la plus virulente, nous l’avons choisie. 

Mode d’inoculation 

Deux voies d’inoculation ont été utilisées : 

- Badigeonnage. Bien que cette technique 
ne donne que peu de résultats, nous l’avons 
cependant utilisée. Des cultures âgées de 
5 jours sur BHI Agar à 37 “C sont broyées dans 
un Griffith et mélangées à du miel. Ce mélange 
est appliqué à l’aide d’une spatule sur le dos des 
souris mâles, pesant de 20 à 22 g, préalablement 
épilées manuellement sur une surface d’environ 

xiconazok dans le >L,co”arole 
7 4cm2. 

i 

- Inoculation sous-cutanée. 

Des colonies âgées de 5 jours sur BHI Agar 
à 37 “C, sont mises en suspension dans l’eau 
distillée (environ 2 g dans 5 ml) et homogénéi- 
sées. Une dose de 0,l ml de cette suspension est 
injectée par la voie sous-cutanée sur le flanc 
droit de chaque souris, pesant de 20 à 22 g, 
et tondue sur une surface d’environ 4 cm’. 

l 

:: Les thno,ni SO”, co”<,lt”es de ,uber Conlenanl de5 dllUllO”i 
Le miconazole est mélangé avec du polyéthy- 

d’éthonol 9.5 c. lco a wm95 P. 100 lène glycol 400 de façon à réaliser une microsus- 
tension contenant 2 D. 100 de substance active. 
- A la concentration de 10 mg/ml, un effet Le traitement a débité 1 jour après l’inocula- 

bactéricide complet est observé après 30 mn de tion ; 1 g environ de l’onguent est appliqué 
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chaque jour sur les sites d’inoculation pendant 
1 jours. 

- Per os. 
Le miconazole est mélangé avec 1 ml de polyé- 

thylène glycol 200, 1,33 p. 100 de gélose et 
6,7 p. 100 de glucose de façon à réaliser une 
concentration de 128 mg de miconazole pour 
4 ml de la solution finale. 

Tous les matin et soir, chaque souris reçoit à 
l’aide d’une petite sonde montée sur une seringue 
de 1 ml, 0,05 ml de ce mélange pendant 14 jours. 
Le traitement a débuté immédiatement aprés 
l’inoculation de D. congolensis. 
Schéma de l’expérience : 

1 Badigeonnage Néant 
II 

30 
Badigeonnage Lc&tpendant 7j 
Saur-cutané 

30 sous-cutané Oral pendant 
14j 

I 1 I l 

Gmupe I et groupe II : sur 20 souris inoculées, 
6 seulement ont développé des lésions spéci- 
fiques de la dermatophilose, soit 2 souris pour le 
groupe 1 et 4 souris pour le groupe II. Toutes ces 
lésions ont évolué de la même façon dans les 
deux groupes, la guérison spontanée intervenant 
vers le 7’ jour. 

Groupe III et groupe IV: des lésions sous- 
cutanées se présentant sous forme de nodules 
apparaissent 48 h après l’inoculation. Ces 
nodules sont bien circonscrits et présentent un 
aspect mcu. 

Après 1 jours, les 2 groupes montrent des 
nodules plus consistants et adhérents à la peau. 

AprBs 14 jours, la plupart des nodules ont 

disparu. Néanmoins, 3 nodules persistent dans 
le groupe III et 5 nodules dans le groupe IV. 

Au 15’ jour, les souris ont ét6 sacrifiées. Des 
rétrocultures ont donné les résultats suivants : 

groupe III : 3 rétrocultures positives 

groupe IV : 4 rétrocultures positives. 

DISCUSSION ET CONCLUSION 

A côté d’un effet bactériostatique, nous avons 
également mis en évidence un effet bactéricide 
in vitro. Cependant, celui-ci ne se manifeste 
qu’à des concentrations relativement élevées 
(lOmg/ml pendant 30 mn). 

L’actiyité bactéricide constatée vis-à-vis des 
zoospores mérite d’être soulignée puisque c’est 
à celles-ci qu’on attribue la transmission de la 
maladie (22, 23). 

Nos essais in vive sont assez décevants puisque 
nous n’avons pas pu mettre en évidence de dif- 
férence entre les groupes traités et les groupes 
témoins. Pour ce qui concerne l’inoculation par 
badigeonnage, on peut l’expliquer par l’incons- 
tance et le caractère fugace des lésions observées. 
Par contre, l’inoculation par la voie sous- 
cutanée offre le double avantage de la constance 
et de la durée des lésions. Comme l’avait suggéré 
VANBREUSEGHEM (1977), suite aux essais 
réalik par SELLY (26), cette voie pourrait 
servir de modèle expérimental pour des tests 
de médicaments in km. 

Il est possible qu’avec un plus grand nombre 
d’animaux, un autre schéma thérapeutique et une 
durée d’observation plus longue, un effet 
favorable puisse être mis en évidence. 

En conclusion, les résultats observés in uiho 
- effets bactériostatiques, bactéricides et anti- 
zo&pores - nous incitent à penser que le 
miconazole mériterait d’être essayé dans les 
conditions naturelles au cours d’épizootie chez 
le bétail. 

Mimnazole (Janssen Pharmaceutica - Belgium) exhibits a bacteriostatic 
(MIC : OJ-10 wg/ml) and bactericidal (10 mg/ml for 30 mn. - 1’ mg/ml for 
60 mn.) activity against Dermtophilu congolemis in vitro. 

Although, subcutaneous inoculation into white mice seems a good expe- 
rimental model, thempeutic activity was net demonstrated in Go. 
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RFSUMEN 

Se demuestra in vive la action bacteriortfitica y  bactericida del Micona- 
zole sobre Dermolophilus con&vsis. 

La inoculacidn par via subcutanea en el raton blanco parece un buen 
modelo experimental. 

No se pudo evidenciar la actividad terapetitica del Miconazole. 
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Note sur la dicrocoeliose à Dicrocoehm hospes 
(Loess, 1907) au Niger 

par P. TAGER-KAGAN 

(avec la collabaration technique de DJIBO GARBA (*) et NAINOU GUERO C*)I 

R&UMÉ 

A la suite de la découverte de Dicrocoelium hospo chez des rébus lors d’un 
essai de médicaments, OII a recherché durant un an sur trois marchés du dépar- 
tement de Niamey les animaux porteurs de ce parasite (bovins, ovins, caprins). 
L’aire de répartition de ce trématode peut ètre étendue jusqu’au 14e paralkle 
de latitude nord. 

INTRODUCTION 

A notre connaissance, aucune note dans la 
littérature vétérinaire du Niger ne parle de la 
dicrocoeliose à Dicrocoelium hospes (L~OS, 
1907) ; ce trématode est responsable d’une dis- 
tomatose hépatique par sa pénétration dans le 
parenchyme hépatique puis dans les canaux 
biliaires des ruminants domestiques. 

On peut trouver des références concernant 
ce parasite dans les pays limitrophes du Niger 
et en Afrique de l’Ouest dans les travaux de 
GRABER et OUMATIE (4) pour le Tchad et le 
Caf”eroun, LAPAGE (6) et SCHILLHORN 
VAN VEEN (T. W.), SHONEKAN (R. A. 0.) 
FABIYI (J. P.) (9) pour le Nigeria, BOURGAT 
et SEGUIN (1.) pour le Togo, ODE1 (8) et 
FISCHTHAL (J. H.), THOMAS (J. D.) (3) 
pour le Ghana, WILLIAMS (M. 0.) (11) pour 
la Sierra Leone. 

En juillet 1974, lors d’un essai de traitement du 
polyparasitisme du zébu à l’aide d’associations 
médicamenteuses (5) nous avons mis Dicrocor- 
iium hospes en évidence pour la première fois 
sur 4 bovins (75 animaux avaient été autopsiés) ; 
2 zébus étaient porteurs de plusieurs milhers de 

(*) Laboratoire de I’Elevage, INRAN, B.P. 485, 
Niamey (Rep. du Niger). 

parasites, les 2 autres présentaient une pauci 
infestation (189 et 973 Dicrocorlium). 

A la suite de cette découverte, nous avons 
décidé, lors de nos tournées hebdomadaires sur 
différents marchés du département de Niamey, 
de rechercher systématiquement sur les animaux 
abattus la présence de Dicrocoelium hospes. 

MATÉRIEL ET MÉTHODE 

Trois marchés ont été choisis (voir carte) : 

- Torodi ; 
~ Gotheye ; 
~ Tillabery. 

Une fois par semaine, les animaux (bovins, 
ovins et caprins) de ces marchés, abattus-pour 
la boucherie, ont eu leur foie et vésicule biliaire 
soigneusement examinés afin de mettre en évi- 
dence la présence ou non de Dicrocoelium hospes ; 
de plus, un certain nombre d’exemplaires ont 
été exammés après coloration au carmin chlo- 
rhydrique : il s’agissait bien de Dicrocoelium 
hospes te2 que l’ont décrit GRABER et collab. (4), 
BOURGAT et collab. (1). Nous avons ainsi exa- 
miné sur l’ensemble des 3 marchés : 

- 394 bovins ; 
- 890 ovins : 

- 3 045 caprins. 
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RÉSULTATS 

1. Taux et niveao d’infestation 

Nous avons groupé les résultats de nos obser- 
vations dans le tableau 1. 

Un foyer important existe dans la région 
de TORODI (13”7 de latitude nord) ; les zébus 
sont les plus atteints ; 94 p. 100 des bovins 
étaient porteurs de Dicrocoelium hospes contre 
27 p. 100 et 26 p. 100 chez les ovins et caprins. 
Ce foyer n’est pas spécifiquement nigérien car 
le marché de Torodi est alimenté par de nom- 
breuses bêtes venues de Haute-Volta. 

A Gotheye (13”50 de latitude nord) situé sur 
la rive droite du fleuve Niger, le pourcentage 
des animaux atteints est moins important : 

54 p. 100 des bovins, 14 p. 100 des ovins et 
15 p. 100 des caprins sont infestés par la petite 
douve. Nous avons observé la coexistence de 
Fasciola gigantica et de Dicrocoelium hospes 
sur 26 p. 100 des bovins. 

Sur le marché de Tillabery (14O13 de latitude 
nord), situé sur la rive gauche du fleuve Niger, 
les infestations sont discrètes ; aucun bovin 
n’était porteur de Dicrocoelium, 2 p. 100 des 
ovins et 10 p. 100 des caprins étaient parasités 
par ce trématode. 

2. Variations saisonnières 

Chez les bovins, l’infestation sévit toute l’an- 
née, mais on observe des variations importantes 
selon l’origine géographique des animaux ; 
ainsi, à Torodi, le taux d’infestation dépasse 
85 p. 100 toute l’année sauf en août (80 p. 100). 
A Gotheye, l’infestation est minimale (35 p. 100) 
en février-mars, puis elle remonte progressive- 
ment pour atteindre un maximum en juillet 
(77 p. 100). 

Chez les ovins, le nombre d’animaux infes- 
tés est : 

- à Torodi, supérieur à 30 p. 100 en 
décembre-janvier et en mars-avril, inférieur à 
30 p. 100 le reste de l’année ; 

- à Gotheye, voisin de 30 p. 100 en mars et en 
septembre, compris entre 6 et 15 p. 100 le reste 
de l’année ; 

- à Tillabery, la dicrocœliose n’existe pas 
de septembre à janvier. Elle sévit à un faible taux 
(3 à 6 p. 100) le reste de l’année. 

Chez les caprins, les minimums (20 p. 100) se 
situent de mai à juillet et en août à Torodi, en 
juillet, août et septembre (10 p. 100) à Gotheye, 
en mars-avril et en août-septembre à Tillabery. 
Le reste du temps, le taux d’infestation oscille 
entre 10 et 40 p. 100. 
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En définitive, chez les bovins la dicrocceliose 
- là où elle existe - se voit toute l’année avec 
des minimums relatifs en saison sèche (février- 
mars) et au milieu de la saison des pluies (août). 
Chez les ovins et les caprins, les minimums ont 
tendance à se situer en saison des pluies et cela 
est vraisemblablement lié à la biologie propre des 
seconds hôtes intermédiaires, c’est-à-dire des 
fourmis. SEGUIN, au Togo, a observé à peu 
près le même phénomène. 

CONCLUSION 

Les enquêtes menées durant une année dans le 
département de Niamey à la suite de la mise en 
évidence de Dicrocoelium hospes sur des zébus 
ont montré que l’aire de répartition de ce para- 
site est reportée jusqu’au 14’ parallèle de lati- 
tude nord, alors que l’on estimait jusqu’à 
présent, que la limite nord de Dicrocorlium 
ho.yws était le II ’ parallèle. 

SUMMARY 

Following dmxxwy of Dicrocoelhtnr harpes (~oors, 1907) on zebu at the 
time of a test of drugs, vx bave searched dunng one year in three mark& of 
the department of Niamey tbe animais carrymg this parate (bovine, ovine, 
gOai). 

Area of repartition of Dicrocoeliurn hosger cari be extented up to the 14th 
parallel of north latitude. 

RESLMEN 

Luego de descnbrir Dicrocoelium hospes en cebus durante un ensayo de 
medicamentos, se han buscado durante un aiïo 10s ammales parasitados 
(bovines, ovines, cebrunes) en tres mercados del departamento de Niamey. 

El area de reparticibn de dicho Trematodo ipuede extenderse hasta el 
paralelo catorce latitud Norte. 
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Moisissures de quelques fourrages du Sénégal 
Considérations écologiques et toxicologiques 

par J. LE BARS, C. LABOUCHE 

(avec la collaboration technique de Pierrette LE BARS) 

RESUMÉ 

INTRODUCTION 

II est notoire que le problème de la production 
de viande passe obligatoirement par la solution 
du problème alimentaire. Dans cette optique, il 
paraît très logique que l’on se préoccupe de la 
valeur nutritive des aliments des animaux domes- 
tiques ; il le serait moins de négliger parallèlement 
leur qualité hygiénique dans la mesure où une 
imprégnation toxique est susceptible d’annihiler 
les efforts effectués par ailleurs. DEVAUX (3) 
a signalé la contamination de graminées tro- 
picales, telles que Paspahm dihtatum, P. orbi- 
culare et Penniserum americanum, par des Cla- 
viceps responsables d’ergotisme chez les ani- 
maux. II convient de se rappeler par ailleurs 
que, l’ergotisme excepté, les premières myco- 
toxicoses étudiées - la maladie du Mélilot 
gâté (32) et la stachybotryotoxicose (27) - 
furent provoquées par des fourrages altérés par 
des moisissures. 

Nous nous sommes donc proposés d’examiner 
la mycoflore de certains fourrages du Sénégal, 
récoltés les uns à la fin de la saison des pluies 
et les autres en saison sèche, ces premières inves- 
tigations ayant pour but de préciser la nature 
des mycotoxines pouvant éventuellement y 
être présentes. 

1. ;Matériel et méthodes 

Neuf échantillons de fourrages, en provenance 
de Sangalcam et du Centre de Recherches Zoo- 
techniques de Dahra ont été examinés du point 
de vue mycologique. Les commémoratifs concer- 
nant ces foins sont regroupés dans le tableau 1. 
Cinquante grammes de chaque échantillon, broyé 
en broyeur à marteau, sont mis en suspension 
dans 200 ml d’une solution de Tween 80 à 0,s p. 
1 CH30 à l’aide d’un mixer (waring blendor) ; 
après confection des dilutions (11), l’ensemen- 
cement est réalisé par le dépôt de 40 ~1 de 
suspension immédiatement dispersés par épuiae- 
ment sur la surface des milieux de culture 
gélosés. Ces milieux sont les suivants ; 

a) mdieu au malt (extrait de malt 2 p. 100) ; 

b) milieu P. D. A.-R. B. (pomme de terre 
déshydratée 2,2 p. 100, glucose 2 p. 100, rose 
bengale 1 j30 000) ; 

c) milieu au malt hypersalé (extrait de malt 
5 p. 100, saccharose 3 p. 100, NaCl 7 p. 100) 
(26). 

A chaque milieu, sont ajoutés au moment de 
l’emploi de la pénicilline (30 UIjml) et de la 
streptomycine (40 pggiml). Les températures 
d’incubation sont 22 “C, 32 “C et 40 “C. 
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2. Résultats 

L’essentiel des résultats figure dans le 
tableau II. La mycoflore des fourrages en pro- 
venance de Sangalcam, récoltés quelques semai- 
nes auparavant, est dominée par des espèces 
appartenant aux genres Fusarium (principale- 
ment le F. rigidiusculum), Helminthosporium, 
Cuniularia, Cladosporium (principalement le C. 
cladosporioides) et Alternaria ; dans les four- 
rages C, D, E et surtout dans les coques d’ara- 
chides (F), on relève d’autres espèces, notam- 
ment 1’Aspergillus j?acus, l’A. niger et le Peni- 
cillium cyclopium. 

Dans les fourrages de Dahra, récoltés depuis 
8 à 9 mois dans de moins bonnes conditions de 
siccité, la mycoflore est caractérisée par 1’A. J(a- 
ous, 1’A. niger, 1’A. nidulans, des Aspergillus du 
groupe glaucus, I’A. terreus et 1’Absidia corym- 
bifera ; on peut noter que le F. rigidimculum 
est toujours présent, certes avec une abondance 
réduite. Quant au fourrage (J), récolté 15 jours 
après le début de la saison des pluies et n’ayant 
guère subi de stockage, on remarquera l’intensité 
de la pollution par F. rigidiusculum, Curvularia, 
Helminthosporium, A. ochraceus, A. niger et 
A. ntdulans ; parmi les autres espèces, nous 
retiendrons le Stachybotrys atm var. micro- 
spora. 

! 
3.1. Aspects mycologiques 

3.1.1. Fréquence et abondance des esp2ces 
fongiques 

Du fait du nombre restreint d’échantillons 
examinés, cette étude ne permet pas de présen- 
ter un inventaire complet des moisissures des 
fourrages du Sénégal. Toutefois, il est possible 
d’en dégager quelques éléments importants. 
IRs espèces faisant l’objet d’une colonne dans 
le tableau II peuvent être considérées comme 
fidèles, c’est-à-dire présentes très fréquemment ; 
les autres, figurant dans la colonne « divers », 
sont occasionnelles. Du point de vue qualitatif, 
cette mycoflore se distingue de celle observée 
en France sur les foins principalement par deux 
espèces, l’A. flavus et le F, rigidiusculum, res- 
pectivement très rare sur ce substrat et inexis- 
tante dans ce dernier pays. Ces espèces font 
partie de la flore du sol des pays tropicaux ou 
subtropicaux (29, 23) ; contrairement aux autres 
espèces du genre Fusarium, le F. rigidiusculum 
est tr&s sensible au froid et ne résiste pas plus 
de quelques semaines à des températures de 
4 à 8 “C (23). Il y a, dans l’ensemble, une nette 
prépondérance d’espèces thermopréférantes (A. 
niger, A. nidulans, A. terreus) au détriment 
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d’espèces thermotolérantes telles que les A. gr. 
glaums et I’A. t?erricok?r, espèces les plus fré- 
quentes en France dans les foins relativement 
bien conservés (20). Dans ce contexte écolo- 
gique, on aurait pu s’attendre à une plus grande 
fréquence de YA. fumigatus. On notera, comme 
dans les fourrages français et contrairement aux 
céréales des pays à climat tempéré ou froid, la 
rueté des espèces du genre Penicillium. 

Quant à l’abondance des espèces, c’est-à-dire 
le nombre de propagules par gramme de denrée, 
il convient de se souvenir que toutes les espèces 
fongiques n’ont pas la même capacité de sporu- 
lation ; ainsi, le taux de sporulation du P. fie- 
quentans peut être 100 fois plus élevé que celui 
de l’A. uersicolor ; en outre, l’importance de 
cette forme de multiplication dépend des condi- 
tions de l’environnement : nature du substr& 
température, disponibilité en eau, composition 
gazeuse (12). C’est pourquoi, l’appréciation de 
l’intensité de la végétation d’une espèce fon- 
gique à partir du nombre d’éléments revivi- 
fiables demande à être modulée en fonction de 
l’espèce considérée et du contexte écolo- 
gique (13). Dans le cas présent, certaines espèces, 
telles que le F. rigidiusculum, déjà abondantes 
sur les végétaux récoltés en saison sèche (San- 
galcam, A et C) sont susceptibles de présenter 
un développement extrêmement important dès 
le début de la saison des pluies (Dahra, J) ; 
pour les fourrages récoltés en septembre 1975 
et conservés pendant 8 à 9 mois, nous considérons 
que 1’A. j?aws, I’A. niger et I’A. nidulam sont 
très abondants (échantillons H et 1). Dans l’en- 
semble, ces fourrages hébergent une population 
fongique quantitativement plus importante que 
celle observée habituellement en France dans les 
foins relativement bien conservés. 

3.1.2. Aspem écologiques 
Dans l’ensemble de cette mycoflore, on peut 

distinguer deux grands groupes écologiques. 
Tout d’abord,’ une << flore du champ U, repré- 
sentée essentiellement par des espèces des genres 
Fuusarium, Curuularia, Cladosporium, Alternaria 
et Helminthosporium ; ces espèces fongiques se 
déc&nt habituellement au moment de la récolte, 
puis elles tendent à disparaître au cours de la 
conservation ; il convient toutefois d’apporter 
une nuance notamment à propos du F. uigidius- 
culu»z que I’on retrouve 8 à 9 mois après la 
récolte dans les foins de Dahra. Ce groupe 
écologique constitue encore la dominante flo- 
ristique des fourrages de Sangalcam après 
1 à 3 mois de conservation. 

Le second groupe, comprenant principalemeul 
1’A. jlaavs, l’A. niger, l’A. nidulans, I’A. terreus 
et les Aspergillus du groupe glaucus, constitue 
la «flore de stockage » ; dans les foins, ces 
espèces thermopréférantes et xérotolérantes à 
xérophiles se développent généralement après 
le « coup de feu » suivant de peu la récolte. Du 
point de vue de l’évolution de la myco8ore au 
cours du stockage des foins: on peut schéma- 
tiquement distinguer trois groupes de four- 
rages (18) : tout d’abord, les foins relativement 
bien conservés comportent, outre une réma- 
nence des espèces du champ, des moisissures 
xérophiles telles que A. gr. glaucus, W. ichthyo- 
phaga ; en second lieu, les fourrages, ayant subi 
des échauffements importants (température supé- 
rieure à 50 “C) du fait d’une teneur en eau ini- 
tiale supérieure à 30 p. 100, hébergent des espèces 
fongiques thermopréférantes et thermophiles 
strictes, accompagnées d:Actinomycètes ther- 
mophiles ; enfin, les fourrages accidentellement 
réhumidifiés en cours de conservation sont le 
siège du développement de nombreuses Déma- 
tiées telles que le S. atra et A. atm 

En conclusion de ces aspects écologiques, 
nous pouvons dire que, vu la stabilité apparente 
de la mycoflore du champ dans les fourrages 
de Sangalcam, ceux-ci se conserveront bien ; 
il en a été certainement de même pour le lot G 
de Dahra. Par contre, les foins H et 1 de Dahra 
sont à la limite de la première et la seconde caté- 
gorie : la flore champetre a pratiquement dis- 
paru et les moisissures de stockage signenl un 
échauffement modéré. Quant au fourrage .l. 
récolté et examiné peu de temps après la chute 
des pluies, il appartiendra à l’une ou l’autre 
catégorie suivant l’état de siccité au moment de 
l’engrangement ; en effet, outre une population 
initiale importante en espèces de stockage pro- 
prement dites, il héberge, entre autres moisis- 
sures, le S. atm avec une abondance notable. 

3.2. Aspects toxicologiques 

Nous avons regroupé dans le tableau 111 les 
principales mycotoxines produites par les espèces 
fongiques réputées toxinogènes isolées au cours 
de cette étude. Nous rappellerons que l’expres- 
sion << espèce toxinogène )> signifie « espèce 
pour laquelle certaines souches sont susceptibles 
d’élaborer ou de provoquer l’apparition d’un 
ou plusieurs métabolites toxiques dans au moins 
certaines conditions » (12). 

La présence d’une telle espkce ne sigmfie 
donc pas obligatoirement celle des toxines 
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Tableau 3. - Mycotoxines pouvant être Elaborées par certaines espèces fongiques isol&es de fourrages du Sénégal. 
(Pour plus de détail sur ces toxines voir les ouvrages g&~&~x, 25, 28, 31, 35.) 

/ 
Espéces fongiques 

I 
Mycotonines 

aflatoxines, aspertoxine, acide aspxgillique acide fi nitropropionique 
acide belvolique, gliatoxine, fumigatine, fumagilline, terréine, spinulosine 
malformine, acide oxalique, acide kwque 

Jstérigmatocystine 

ochratoxine A, acide pénicillique 
patuline, citrinine, glmtoxine, butenolide 
acide pénicillique, acide cyclopiazonique, ochratoxine A, penitrem, viridsatine 

, 

correspondantes ; toutefois, l’étude mycolo- 

gique constitue une première étape indispen- 
sable pour définir les éléments suspects et 
orienter la recherche spécifique de telle ou telle 
mycotoxine. 

Les souches d’A. j&zuus d’origine tropicale 
sont plus fréquemment productrices d’afla- 
toxines que celles des pays tempérés, respecti- 
vement 46 p. 100 et 15 p. 100 (8); toutefois, 
dans le cas présent, les chances d’imprégnation 
du substrat par des concentrations importantes 
d’aflatoxines paraissent réduites ; en effet, 
d’après les travaux de SMALLEY et a/. (33), 
les fourrages ne constituent pas un substrat 
favorable a l’aflatoxinogenèse. En ce qui con- 
cerne les coques d’arachide, fortement polluées 
par cette moisissure dans le cas présent, nous 
n’avons pas d’indications sur les risques qu’elles 
présentent de ce point de vue ; compte tenu de 
leur richesse en cellulose, nous ne pensons pas 

qu’elles constituent un substrat très propice ; 
encore conviendrait-il de le vérifier. 

L’A. nidulans et l’A. versicolor peuvent éla- 
borer de la stérigmatocystine, toxine chimique- 
ment voisine des aflatoxines et produisant, avec 
une activité bien moindre, les mêmes effets 
biologiques ; pratiquement foutes les souches 
que nous avons isolées de fourrages français 
sont toxinogènes, certes à des degrés très va- 
riables (15) ; cependant, les foins, en conditions 
de conservation simulées, se prêtent mal à la 
production de st&igmatocystine (16). 

L’ochratoxine A a été trouvée à I’état naturel 
dans diverses céréales (6) ; bien que des cul- 
tures sur luzerne d’A. ochraceus contiennent 
cette toxine, on ne possède pas d’él0ments su 
la contamination des foins par cette dernière. 
L’intoxication se caractérise principalement 
par une potentialité néphrotoxique et hépato- 

-1 

toxique, accompagnée d’accidents hémorra- 
piques (6) ; elle se manifeste en outre, chez la 
ratte gestante, par une action tératogène et 
embryotoxique (24). 

La citrinine est, elle aussi, néphrotoxique ; ces 
deux dernières toxines se trouvent parfois 
simultanément dans diverses céréales au Canada 
et au Danemark, souvent associées à la présence 
du P. viridicafum ; elles sont toutes deux mises 
en cause dans la néphropathie mycotoxique du 
porc au Danemark (9). Dans le cas présent, on 

pourrait s’attendre à rencontrer l’association 
citrinine-patuline, dans la mesure où 1’A. ferreus 
peut manifester ces deux potentialités dans les 
conditions offertes par les fourrages au Sénégal. 

Bien que la production de patuline par 
l’A. ~~PUS ne soit pas toujours confirmée (l), 
son éventualité ne doit pas être écartée. Trouvée 
à l’état naturel, notamment dans des pailles (7) 
et des ensilages (5), son action sur l’animal se 
traduirait par du jetage, un arrêt de la rumina- 
tion, une certaine hépatotoxicité et néphrotoxi- 
cité (2). 

Environ la moitié des souches de P. cycle- 
pium (19) et d’A. ochraceus peuvent élaborer 
de l’acide pénicillique ; nous avons observé 
que la paille se prête à l’accumulation de concen- 
trations relativement importantes en cette toxine 
par la culture de la première espèce fongique 
dans des conditions de laboratoire ; toutefois, 
ce métabolite n’a pas été mis effectivement en 
cause dans des intoxications naturelles. Sa 
présence éventuelle n’est cependant pas à négli- 
ger étant donné qu’il potentialise l’activité de 
I’ochratoxine A (22), ces deux toxines pouvant 
se trouver simultanément en conséquence du 
développement de l’A. ochraceus. 

Le Fmorium rigidiusculum peut élaborer dif- 
férents composés de la famille des 12-13 époxy 
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trichothécènes, au moins les trois principalement 
mis en cause dans des mycotoxicoses par SMAL- 
LEY et STRONG (34) : la toxine T,, le diacé- 
toxyscirpénol et le néosolaniol. La symptoma- 
tologie chez les animaux nourris awc du mals 
contaminé par de telles toxines varie depuis le 
refus de la nourriture, surtout par le porc, 
jusqu’à des troubles digestifs accompagnés de 
diarrhée hémorragique et de lésions hémor- 
ragiques dans de nombreux organes (34). 
Certaines toxines du 5’. nfra font aussi partie 
de cette famille des trichothécènes (4) ; la sta- 
chybotryotoxicose, comme il en est pour la 
plupart des mycotoxicoses, peut se traduire par 
différents tableaux symptomatologiques et lé- 
sionnels suivant les concentrations et les pro- 
portions des différents toxiques, selon l’espèce 
animale... (17) ; elle se caractérise principalement 
par des troubles de l’hémostase et un processus 
nécrotique notamment au niveau des muqueuses 
buccales. La détection des époxytrichothécènes 
dans les milieux naturels par des méthodes 
physico-chimiques est laborieuse et, dans la 
plupart des cas, impossible actuellement ; tou- 
tefois, leur mise en évidence peut être effectuée, 
d’une manière globale et non spécifique, en se 
basant sur une propriété commune aux composés 
les plus suspects : leur action inflammatoire, 
voire nécrosante, quand ils sont mis en contact 
avec la peau. Nous avons utilisé et recommandé 
ce test comme un des éléments pour le diagnostic 
de la stachybotryotoxicose (14, 21) ; dans le cas 
présent, il a révélé l’existence de substances 
dermonécrosantes dans le fourrage récolté 
15 jours après le début de la saison des pluies 
(échantillon J), sans que l’on puisse préciser ni 
la nature ni l’origine exactes de ce ou ces toxiques. 

En cc qui, concerne les autres mycotoxines, 

fort peu de choses sont connues quant à leur 
pr&ence à l’état naturel, leur biogenèse sur les 
fourrages et leurs actions biologiques sur les 
animaux d’élevage. 

Certaines mycotoxines, notamment l’afla- 
toxine B, et surtout les trichothécénes, peuvent 
en outre, àdes doses sublétales, altérer l’immunité 
et réduire considérablement la résistance des 
animaux aux infections (30). Cette propriété 
insidieuse peut prendre une signification toute 
particulière dans un programme de prophy- 
laxie. 

CONCLUSION 

Nous pouvons conclure en disant que ces 
fourrages, récoltés à des périodes différentes, 
en saison sèche ou en saison humide, hébergent 
dans l’un et l’autre cas, une mycofloreabondante ; 
au sein de cette dernière, un certain nombre 
d’espèces peuvent être à l’origine de myco- 
toxicoses. Après avoir donné quelques éléments 
sur les principaux risques pouvant exister, nous 
proposerions dans un premier temps, en plus 
d’une poursuite de ce début d’exploration myco- 
logique, d’une part le contrôle des concentra- 
tions en aflatoxines, qui confirmeront ou infir- 
meront nos hypothèses, et, d’autre part, la 
détection globale des trichothécènes. 

Dans la mesure où des réserves fourragères 
pourraient être constituées, notamment à la 
fin de la saison des pluies, période où leur valeur 
nutritive est quasi optimale (lO), on peut penser 
à la faveur de ces observations que la pollution 
fongique constitue un problème réel ; une solu- 
tion pourrait être trouvée dans l’emploi de 
conservateurs chimiques, dont l’efficacité deman- 
derait à être vérifiée sur les espèces fongiques 
des pays tropicaux. 

SUMMARY 

RESUMEN 
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naci6n fongosa importante ; las espaes dommantes son Fusarium Ngidius- 
culum en lo concerniente a la micoflora rural y. entre las especies para el alma- 
cenamiento, AspergillusJ%wus, A. nigerT A. nidulms. Se discute la produccitm 
eventual de mxotoxinas par las espectes reputadas tonicogenas. 

Los autos sugiere?, en primer lugar, la vigilancia de la aflatoxinogencsis 
y  la lucha contra 10s tncotecenos en estos forrajer. 
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Le « système tunisien » d’alimentation bovine 
à base d’ensilage de céréales 

par John M. HALL (*) 

RÉSUMÉ 

L’auteur décrit une methode d’alimentation du bérad à l‘engrais à base 
d‘ensilage de cCréaler récoltées en vert qui présente I’avantaSe d’éwter I’épui- 
sement des sols, d’améborsr la situation de k’emploi et de diminuer la dépen- 
dance économique de la Tumsie qw doit imporler une grande partx des céréa- 
les destinées à la fabrication des concenlrér al,mer,taires dont elle a besom 

Cette méthode qui constitue un ensemble cohérent est à la fois souple car 
il est passible de la moduler en fonctmn des nkewtés économiques car sa mise 
en (euvre ne nécessm~ qu’un elfort d’equipement relativement rkduit, et gén& 
rattice de d&eloppement car basée sur une association ckréales-fourrages de 
nature à développer harmonieuremcnt les ressources agropastorales de la 
Tunisie. 

Elle peut en outre étre facilement reproduire dans d’autres pays en voie de 
dévelopl>ement au prix d’aménagements nwdmaux. 

INTRODUCTION 

Le « système tunisien » d’alimentation bovine, 
et plus particulièrement de taurillons à I’engrals- 
sement, tire cette dénomination du fait qu’d ait 
été appliqué à une échelle significative et sur un 
échantillon représentatif de fermes standard 
dans le cadre d’un pro,et exécuté dans le nord 
de ce pays (*). 

Ce système consiste à assurer aux animaux une 
alimentation constituée d’ensilage de céréales 
récoltées en vert (pures ou associées à des légu- 
mineuses) cultwées dans le cadre d’un assole- 
ment pluri-annuel sur les exploitations céréa- 
lières en sec bénéficiant de précipitations de 
300 à 600 mm. 

L’ensilage se lrouve complémenté par un 
volume limité d’aliment concentré et permet une 
croissance modérée de l’ordre de 800 à 900 g 
par jour. 

(*) Conseiller Principal du Pro~ FAO:SIDA:TUN- 
10, cIo Natrons Unies B. P. 863, Tunis, Tunise. 

(*) Projet FAOiSIDA/TUN-10 « Dévelappement de 
la Production de Vlande Borine dans Le Nord de la 
Tunisie », financé par la Suede sur le plan international 
et exécuté cany5ntement par la F. A 0. et I‘Ofice de 
I’Elevage et des Pâturages de Tunisie de 1974 à 1978. 
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Ce système alimentaire, appuyé par une mé- 
thode intégrée de développement, constitue un 
ensemble cohérent susceptible d’être reproduit, 
au prix d’un minimum d’aménagements, dans 
d’antres pays en àéveloppement. 

1. Alternatives agronomiques 

Le modèle d’exploitation agricole qui existe 
dans la zone d’action du projet s’est élaboré sous 
la pression conjuguée de facteurs naturels, 
historiques et économiques. 

Du point de vue agronomique, ce modèle se 
définit par rapport à une série de trois alterna- 
tives. 

1977 43 171 
1978 43 186 

l- 
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Dans la zone d’action du projet, qui mesure 
2,8 millions d’hectares, les superficies irriguées 
atteignent seulement une cinquantaine de mil- 
liers d’hectares, dont 28 600 ha pour la seule 
basse vallée de la Medjerda. 

Au cours de ses 2 premières campagnes d’acti- 
vité, le projet a réalisé un programme de produc- 
tion de sorgho destiné à la distribution en vert 
dans des petites exploitations situées dans les 
périmètres irrigués de 3 gouvernorats de sa 
zone d’action. 

Cette action s’est heke à des problèmes très 
graves de conduite de la culture (rythme et 
volume d’irrigation) à cause de la concurrence 
des cultures maraîchères et des agrumes. 

Le développement de la culture du maïs- 
fourrage dans les exploitations plus importantes 
situées elles aussi dans les périmètres irrigués 
est lent du fait qu’il rencontre les mêmes 
obstacles. 

En somme, en Tunisie du Nord, les fourrages 
irrigués ne constitueront jamais qu’un appoint 
limité : il est exclu de pouvoir envisager un 
développement massif des cultures fourragères 
en comptant essentiellement sur les périmètres 
irrigués. 

Pour une superficie de 2,8 millions d’hectares 
au total (*), la Tunisie du Nord ne compte que 
1,s million d’hectares de terres labourables, 
c’est-à-dire soumises a un assolement. Le reste 
(1 million d’hectares) comporte un demi-mil- 
lion d’hectares de parcours spontanés ou amélio- 
rés. 

Ces parcours se trouvent généralement relé- 
gués aux piémonts : leurs sols très pauvres ne 
permettent qu’une production faible et aléatoire. 

J+u~s la mesure où ils sont déjà soumis à une 
forte charge animale, ces pâturages ne se prêtent 
nullement à l’exploitation de type intensif que 
suppose le développement de l’engraissement de 
taurillons. 

Une mention spéciale doit être faite du poten- 
tiel de pâturages permanents établis récemment 
à partir de fétuque et de trèfle souterrain dans la 
région de Sedjenane (projet Tuniso-Allemand) 
qui, compte tenu d’une pluviométrie de l’ordre 
de 1 000 mm, autorise une charge animale de 

l’ordre de 3 à 4 UGB par hectare pendant une 
période de 6 à 7 mois environ. 

Ces conditions climatiques exceptionnelles 
n’iniéressent cependant qu’une partie trop ré- 
duite de la zone d’action pour que le système 
d’engraissement basé sur le pâturage de prairies 
permanentes puisse constituer autre chose qu’une 
activité ponctuelle et en définitive assez limitée. 

C’est dans les terres en assolement qui repré- 
sentent l’essentiel des sols Ideniifiés comme 
labourables que se trouve en fait le potentiel 
fourrager susceptible d’être mobilisé en faveur 
d’une intensification de la production animale. 

L’assolement biennal céréale-jachEre, jugé 
depuis de longues années comme peu productif, 
persiste cependant, surtout dans II sud de la 
zone d’action, où la pluviométrie est de l’ordre 
de 350 à 400 mm seulement. 

Dans cette zone d’une surface agricole utile 
de 1,8 million d’hectares, il existait en 1976 
0,4 million d’hectares de jachère pour 0.8 mil- 
lion d’hectares de céréales. 

La substitution de la jachère par la Medicugo 
annuelle est encouragée par un projet spécialisé 
qui, depuis 1972, aurait établi 15 000 ha de ce 
fourrage avec un objectif annuel supplémentaire 
de 5 000 ha. 

Dans les zones O;I la pluviométrie est plus 
élevée, telles que Béja et Mateur, on trouve des 
assoIements plus complexes : 

l Triennal : blé/légumineuse en grain ou 
céréale secondairejfourrage ; 

l Quadriennal : blé/céréale secondaire/légu- 
mineuse en grain ou betterave/fourrage. 

En 1976, il existait 121 000 ha de cultures 
fourragères annuelles dans les assolements de la 
zone d’action du projet. 

Celle-ci comportant 1,s million d’hectares 
de SALJ, les cultures fourragères en représentent 
7 p. 100 seulement. Cher les 220 adhérents du 
projet, qui totalisent 150 000 ha de SAU envi- 
ron, cette proportion est de l’ordre de 12 p. 100, 
dont la moitié se trouve ensilée. Ces chiffres 
montrent qu’il existe encore un important poten- 
tiel fourrager inexploité. 

Ce sont ces fourrages annuels qui représen- 
tent l’essentiel du potentiel sur lequel peut être 
envisagée une intensification significative de 
l’élevage, C’est à partir de ce type de production 
que s’est élaboré le « système tunisien » d’ali- 
mentation animale. 
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2. Alternatives fourrag&res 

La diffusion des Medicago annuelles dans 
l’assolement, en substitution de la jachère, 
permet un excellent enrichissement du sol en 
azote ; toutefois, on leur reproche une mauvaise 
préparation du sol, d’exiger des façons cultu- 
rales tardives, de ne pas empêcher le salissement 
du sol et de ne pouvoir être récoltées autrement 
que par le pâturage. 

De toute façon, cette alternative intéresse 
les régions les plus sèches, et permet de produire 
un fourrage qui se trouve pâturé en priorité 
par les ovins ; elle ne constitue par conséquent 
pas une concurrence pour le système « tunisien » 
basé sur l’utilisation de céréales comme fourrage. 

b) Choix des espèces fourragères 
L’association veste-avoine est le fourrage 

traditionnel de la région, puisque sur les 
120000 ha de fourrage de la zone d’action, 
97 000 sont de la vesceavoine. Le projet a 
encouragé une diversification des espèces four- 
ragères à exploiter : “ne lente évolution s’est 
dessinée depuis la première campagne vers une 
substitution de l’avoine-vesce par l’orge associée 
ou non au pois. 

Il faut noter par ailleurs que les essais de dif- 
fusion du Ray Grass d’Italie par le projet 
n’ont pas donné de résultats décisifs (A” cours 
des campagnes fourragères de 1974.75 et 1975-76, 
le projet a notamment fourni gratuitement à ses 
adhérents 4 000 et 6 000 kg de semences de Ray 
Grass respectivement). Les pluies d’automne 
ayant été particulièrement tardives deux années 
consécutives, cela a compromis l’étabhssement 
de ce fourrage. 

c) Etablissemmt et contrôle des cultures 

La culture des céréales destinées à l’exploita- 
tion fourragère était pratiquée dans la zone 
d’action du projet bien avant la mise en euvrc 
du « système tunisien » d’alimentation. 

Dans le domaine de l’établissement et du 

contrôle des cultures, le projet s’est donc limité 
à recommander de suivre les pratiques éprou- 
vées dans la région. 

3. Exécution de I’ensilage 

a) Récolte et conservation du fourrage 
Ces fourrages se trouvent à leur stade optimal 

de production entre mars et avril ; ils pourraient 
donc être théoriquement consommés en vert à 
partir de décembre. Effectivement, l’Office de 
I’Elevage et des Pâturages a encouragé l’alimen- 
tation des bovins sur pâturages d’orge en vert, 
qui devrait être la technique d’exploitation la 
plus économique. 

Dans la pratique, le système d’exploitation 
directe en vert s’est heurté cependant à des 
obstacles assez graves pour en provoquer 
l’abandon presque complet : 

- La période pendant laquelle les fourrages 
peuvent être pâturés est courte ; 

- Il est pratiquement impossible de faire 
pâturer chaque parcelle au stade optimal 
(mo”talso”) ; 

~ Le rendement des fourrages est extrême- 
ment irrégulier et aléatoire ; 

~ Ce système suppose l’achat des animaux 
maigres au moment où ils sont le plus cher. 

Si le fourrage ne peut que difficilement être 
pâturé en vert, il faut le conserver : il est avéré 
que les pratiques ancestrales de préparation de 
foin s’accompagnent d’une dégradation consi- 
dérable de la valeur alimentaire du fourrage, 
puisqu’elle peut atteindre 50 p. 100 pour l’éner- 
gie et 80 p. 100 pour les MAD. La simple substi- 
tution de l’ensilage à la fenaison a donc permis 
d’augmenter de 30 à 40 p. 100 la valeur fourra- 
gère de la matière sèche produite sans renchéris- 
sement de son coût. 

A prrori, c’est le volume de l’équipement 
nécessaire à sa mise en oeuvre qui semble freiner 
le développement de l’ensilage dans les pays 
en développement : pourtant, à part les ensi- 

Développement du parc dénsileuses dans les exploitations supervisees par le projet 

Fleaux Double ! 
coupe / 

Achats Total 
annuels cumulé 

1975 (projet) 15 15 2 32 
1976 (projet) 10 10 2 22 
1977 (adhérents) 10 41 2 53 
1978 (adhérents) 35 45 - 80 

32 
54 

107 
187 
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leuses, tout le matériel nécessaire se trouve 
nécessairement disponible dans des exploita- 
tions céréalières à cette époque de l’année. 

En plus de l’ensileuse, un chantier d’ensi- 
lage se compose du matériel suivant : 

- le tracteur actionnant l’ensileuse et tirant 
éventuellement la remorque en cours de remplis- 
sage ; 

- Les tracteurs de transport et les remorques, 
dont le nombre est proportionnel à la distance 
existant entre le silo et la parcelle ; 

- En outre, un tracteur à roue est laissé à 
demeure sur le silo pour tassage, ou, dans le 
cas de chantiers entièrement mécanisés, pour 
actionner la fourche hydraulique avec laquelle 
s’opère le chargement du silo simultanément avec 
le tassement. 

A la suite d’une tentative de diffusion de 
l’ensilage à la fin des années 60, il existait 
encore dans certames exploitations des silos- 
fosses creusés à méme le sol. N’étant pas équi- 
pés de puisards, l’accumulation des jus et des 
eaux de ruissellement provoque des pertes 
considérables dans ce type de silo; dont I’utili- 
sation a été proscrite par le projet. 

Cet inconvénient n’existe pas dans les silos- 
tranchées creusés dans des sols en déclivité ; 
toutefois, la nécessité de les maçonner réduit 
les avantages qu’ils peuvent présenter. 

Le silo-couloir comportant deux murs de 
maçonnerie distants de 5 à 6 m et hauts de 2 m 
semblait la solution la plus élégante ; toutefois 
le coût élevé fait qu’il ne s’est guère développk. 

C’est le silo-IoupiniPre qui présente la solution 

1975 i 350 - 14900 63,s 1 800 736 6400 27,3 
1976 / 24400 45,3 - - 2300 4,3 27200 50,4 
1977 - 36300 42,0 2000 2,3 48 000 55,6 
1978 - - ) 35160 38,l 1253 1,3 55 860 60,6 
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L’utilisation de ce type de silo, qui n’exige 
que des feuilles de plastique de grande largeur, 
est d’une telle souplesse qu’il rend caduque 
tous les autres dispositifs : il ne suppose aucune 
construction, et peut donc être établi à n’importe 
quel point de la ferme selon les besoins. 

Il peut être fermé à n’importe quel moment, 
quel que soit son volume (de 20 à 400 III’). S’il 
est correctement exécuté (couverture plastique 
pailleiterre), il ne provoque pratiquement pas 
plus de pertes que les autres types de silos. 

c) Exécution de l’oplration 

Les espèces fourragères exploitées présentent 
une période de maturation extrêmement courte. 
D’une manière générale, le stade optimal de 
récolte ne persisté guère plus de 8 à 15 jours 
selon la température. 

Un décalage d’une quinzaine de jours existe 
cependant entre le nord de la zone d’action, à 
hiver plus chaud, et où par conséquent la matu- 
rité des fourrages est plus précoce, et le sud, à 
hiver froid (Le Kef, Siliana), où elle est plus 
tardive. 

Ces données de base sont amplifiées par la 
diversité des espèces fourragères employées, 
I’échelonnement de leur semis et des variations 
micro-climatiques qui permettent d’exécuter 
l’ensemble de la campagne d’ensilage en une 
période de 45 à 60 jours. 

L’efficacité d’un chantier d’ensilage se mesure 
à son débit, c’est-à-dire au volume de l’herbe 
ensilée quotidiennement. Cette efficacité est 
généralement très inférieure à la capacité théo- 
rique des machines. qui est de l’ordre de 3 à 
6 ha par jour. 

Compte tenu des aléas climatiques, la pro- 
duction fourragère en sec est irrégulière et aléa- 
toire dans la région. Les résultats enregistrés 

B~en entendu, cet écart est beaucoup plus 
considérable au niveau des différents gouver- 
norats ou à celui des exploitations. Ln 1978 par 
exemple, année où les pluies d’hiver ont été 
exceptionnellement tardives, on a dû renoncer 
à ensiler de nombreuses parcelles dont le rende- 
ment n’atteignait pas 5 t de masse verte par 
hectare. 

Dévrloppement de I’ensdage par le pro,et 

Superficie Volume RHldU”e”t 
(ha) i (dl 

! l I / 

(m”lha) 

Cette incertitude ne pose pas de problème 
majeur dans la mise en oeuvre du « système 
tunisien » : la programmation de l’opération 
d’engraissement ne se faisant qu’au terme de la 
campagne de récolte fourragère (mai-juin), le 
projet n’expédie à l’adhérent que le nombre de 
taurillons à engraisser correspondant à l’excé- 
dent fourrager. 

4. Performances du système 

Les performances techniques de I’ensilage 
de céréales peuvent être évaluées d’une part à 
travers l’analyse bromatologique du produit et, 
d’autre part, la croissance des animaux et leur 
indice de consommation. 

a) Valeur alimentaire de l’ensilage 

Cette valeur dépend d’un ensemble de para- 
mètres dont le projet s’est efforcé d’évaluer 
l’impact relatif dans les conditions de sa zone 
d’action. 

i) Les esphu fourragères employées : 

Les analyses bromatologiques réalisées sys- 
tématiquement par le projet ont permis de déter- 
miner une valeur alimentaire moyenne pour 
chacune des espèces et associations fourragères 
employées. 

par le projet au terme de 4 campagnes montrent ~ 
qu’en 1975, année où la pluviométrie avait été 
relativement favorable, le rendement moyen a 1975 

1976 
été supérieur de 50 p. 100 à celui de 1977, année 
relativement sèche. 

1977 

81 
130 
150 

:3 0,61 64 
0,62 72 

29 0,60 60 
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L’orge associée au pois donne les meilleurs 
résultats énergétiques (0,646 UF par kg de ma- 
tière sèche) et une excellente teneur en matières 
azotées digestibles (86 g de MAD par kg de MS). 

Par contre, I’association avoine-veste est 
nettement plus pauvre en énergie (0,603 UF 
par kg de MS) et en matières azotées digestibles 
(50 g de MAD par kg de MS). 

ii) Le stade ué@df de récolte : 

Il est inutile d’insister sur l’importance du 
stade végétatif du fourrage au moment de sa 
récolte : les variations de la valeur alimentaire 
consécutives au non-respect du stade végétatif 
sont encore plus importantes que celles qui sont 
dues à l’emploi de telle ou telle espèce fourra- 
gère. 

iii) La longueur des brins : 

Les recherches effectuées par les organismes 
spécialisés permettent d’affirmer que la valeur 
d’un ensilage et surtout son appétence, sont 
inversement proportionnelles à la lon,gueur des 
brins du fourrage expulsé par l’ensileuse. 

Ce fait militerait en faveur du choix des ma- 
chines de type coupe fine si d’autres considé- 
rations ne limitaient au moins temporairement 
leur diffusion au bénéfice de machines plus 
rustiques et moins coûteuses. 

iv) Dblai de fermeture du silo : 

La mauvaise organisation des chantiers (re- 
morques de faible capacité et en nombre insuf- 
fisant, pannes de tracteurs: faible efficacité 
des ouvriers dans les chantiers non mécanisés, 
etc...) peut entraîner des délais très importants 
dans la fermeture des silos. 

Le projet a mis en évidence le fait que la note 
de conservation diminuait en fonction de la 
durée du chantier. 

v) AdditiJk : 

Les céréales utilisées dans le système, pures ou 
associées à des légumineuses ne justifient pas 
l’emploi d’additifs : en effet, les essax d’utili- 
sation de conservateurs chimiques effectués au 
cours des premières campagnes n’ont pas entraî- 
né une amélioration signiiïcative des caracté- 
ristiques du produit. 

vi) Types de silos : 

Les silos de grandes dimensions qui ne peu- 
vent être remplis « en continu » ne peuvent 
être fermés dans un délai suffisamment court. 
Les silos-fosses tranchées ou couloirs non- 
enduits présentent des pertes superiïcielles 
nettement plus importantes qu’un silo-taupi- 
nière convenablement tassé. 

Initialement, le projet avait attaché une impor- 
tance excessive au tassement du silo : en fait, 
il semble qu’un fourrage coupé suffisamment 
court à un stade végétatif convenable ait besoin 
d’un minimum de tassage lorsque le silo peut 
être fermé assez rapidement (1 à 2 J~U~S). 

En raison du taux élevé de la matière sèche 
du fourrage au moment de la récolte (18 à 
20 p. 100) le préfanage a été estimé inutile, 
d’autant plus que cette technique alourdit sen- 
siblement le chantier de récolte. 

b) Matériel mimai ef alimentation conzplhm- 
tniue 

La performance alimentaire d’un fourrage 
grossier dépend évidemment de l’animal qui 
le consomme. II dépend également de la nature 
et de la quantité d’aliment complémentaire 
éventuellement distribué. 

Le régime à base d’ensilage de céréales peut 
être indifféremment utilisé dans l’engraissement 
de mâles non castrés dans le cadre d’un << cycle 
long» depuis le sevrage jusqu’à l’abattage, 
et dans celui d’un « cycle court » de 4 à 6 mois 
seulement. 

Comme la réponse du bétail frison aux dif- 
férents niveaux énergétiques de la ration a été 
abondamment étudiée par ailleurs, le projet 
s’est particulièrement mtéressé aux résultats 
du bétail « croisé » localement disponible dans 
la zone d’action du projet. 
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Ce bétail issu du croisement de la population 
indigène et de races rustiques européennes 
(Tarentaise Brune des Alpes) pèse entre 150 et 
250 kg à moins de 15 mois (dents de lait). 

Sur le plan alimentaire, le niveau énergétique 
de l’ensilage de céréales est modéré, son apport 
en MAD est insuffisant et sa composition miné- 
rale est déséquilibrée. 

Ce fourrage grossier doit par conséquent être 
complémenté par un aliment concentré destiné 
à assurer aux animaux un apport nutritif conve- 
nant à l’ensemble de la période croissance- 
engraissement. 

La formule de cet aliment se trouve modifiée 
périodiquement en fonction des fluctuations de 
la disponibilité des matières premières. Le son 
et l’orge produits localement constituent l’essen- 
tiel de sa formule ; ils sont additionnés de 1 à 
2 p. 100 d’urée qui assure un apport complé- 
mentaire d’azote et enrichis d’éléments miné- 
raux et d’un premix assurant l’apport des oligo- 
éléments et de vitamines. Cet aliment titre 
0,86 UF et 108 g de MAD par kg de MS. 

c) Pevformancrs des animaus 

11 faut distinguer entre le gain rnoyw~ quoti- 
dien (GMQ) « commercial )) qui correspond 
aux résultats des pesées de l’équipe de contr6le 
du projet et le GMQ « expérimental ». 

Contrôles de croissance effectués au cours 
des 3 campagnes d’activité du projet 

I 1975 1976 1977 
l 

18000 10000 16000 1 750 680 722 

Le premier donne les résultats enregistrés 
par I’ensemble de la population, compte tenu 
de l’amaigrissement initial, des erreurs de con- 
duite, des maladies, etc... 

Le second est calculé à partir d’essais soumis 
à un contrôle strict et dans lequel les erreurs de 
conduite sont réduites. Le GMQ « expérimen- 
tal n traduirait donc l’efficacité physiologique : 

Ensilage 5.59 2.05 
concentré 2,70 0.99 
Totale 

I l 
X,29 3,04 

, 

Un essai a permis d’établir un indice de con- 
sommation expérimental de 834 kg de MS et 
6 unités fourragères par kg de gain : la diffé- 
rence s’explique par les pertes au silo et les 
erreurs de conduite des troupeaux commer- 
ciaux, qui entraînent une moins bonne efficacité 
de la ration. 

Essai effectué par le projet en collaboration 
avec I’Inst~tut National de Recherche Agronomique 

de Tunisie (1977) 

L’alourdissement des animaux qui se trou- 
vaient couramment abattus entre 90 et 120 kg 
poids carcasse avant l’intervention du projet a 
posé certains problèmes, du fait que leur étal 
d’engrai.wsement ait pu être parfois jugé comme 
excessif. 

Il s’est avéré que le bétail « croisé 1) de petit 
format était sujet à un dép& de gras assez rapide, 
ce qui a orienté le projet vers un abattage rela- 
tivement précoce, à un poids moyen de 180 kg 
de carcasre, qui se trouve atteint après un cycle 
d’engraissement relativement court (5 mois 112 
en moyenne). 

Ces observations étant faites, l’état d’engrais- 
sement des carcasses est compatible avec les 
exigences du marché, puisqu’elles se répartis- 
sent entre les classes 2 et 3 pour la conforma- 
tion et l’état d’engraissement (grille de la Fédé- 
ration Européenne de Zootechnie), même si, 
traditionnellement, le boucher tunisien recherche 
une viande plutôt maigre. 

Quotatmn de carcasses du projet (régune standard), 
campagne 1977, échantillon de 250 carcasses 

Conformation Engram%le”t 1 -, 

de la ration et constituerait l’objectif à atteindre 
dans le cadre des o&ations commerciales. 

Les normes d’al&ntation apphquées par le 
projet sont de 20 kg d’ensilage et 3 kg de concen- 
tré par jour pour un GMQ moyen de 750 g: 
soit un indice de consommarion de 10 kg de MS 
par kg de croit. 
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C’est d’ailleurs pour éviter un dépôt de gras 
excessif sur les carcasses à la fin du cycle que le 
niveau énergétique de la ration se trouve pro- 
gressivement réduit par le maintien du volume 
d’aliment concentré à un même volume de 3 kg 
pendant tout le cycle. 

5. Rchhts économiques 

Le « système tunisien » est seulement un 
systéme semi-intensif caractérisé par une ration 
moyennement énergétique permettant des per- 
formances de croissance modérées. 

Le choix de ce niveau d’intensification a été 
dicté par des impératifs économiques qui ex- 
cluaient, tant au niveau de l’exploitation qu’à 
celui du pays, la transposition d’un système plus 
intensif, du type de ceux qui se trouvent actuel- 
lement appliqués dans les pays d’élevage où, par 
ailleurs, les systèmes hautement sophistiqués 
qui étaient implantés il y a quelques années 
(déshydratation) se trouvent substitués par 
des systèmes plus modérés (réhabilitation de 
l’ensilage d’herbe). 

a) Coût de l’opération 

Les coûts de production enregistrés chez les 
adhérents sont éminemment relatifs (propres à 
I’environnement économique tunisien) et pré- 
sentent, de plus, une dispersion considérable 
tenant à l’hétérogénéité du secteur productif. 
II ne peut donc s’agir que de coûts moyens autour 
desquels se répa+sent les coûts individuels. 

L’ensihge faisant la spécificité du « système 
tunisien » d’alimentation, son coût de produc- 
tion a fait l’objet d’une évaluation systématique 
pour chacun des chantiers supervisés par le 
projet. A raison d’un rendement de 15 m3 par 
hectare, le prix de revient de I’ensilage a été 
évalué comme suit en 1978 : 

- Par mètre cube :DT(*) 4,110 

- Par tonne de produit brut : DT 5,871 

(*) 1 Dinar Tunisien (DT) _ Il,00 francs français. 

- Par tonne de matière skhe : DT 23,485 

- Par 1 000 unités fourragères : DT ~37,879. 

Coût de production de l’ensilage (en DT par ha en 
chantier mécanist) 

1 Frais de culture (DT) Frais de récolte (DT) 1 

Mécamsatmn 16,650 Récolte 9,750 
Main-d‘auvre 1,800 Transport 7,050 
Semences 10,500 Chargement silo 5,550 
Engrais 8,850 Plastique couver- 

ture 1,500 
~ 

Sous-total 37,80OiSOUS-total 23,850 

L’ensemble de ces frais est pratiquement 
proportmnnel à la superficie, ce qui signifie 
que le coût alimentaire varie considérablement 
en fonction des rendements obtenus qui eux- 
mêmes dépendent des conditions climatiques. 

L’aliment concentré constitue un des princi- 
paux postes du coût, son prix peu élevé s’ex- 
plique par la subvention dont bénéficient cer- 
taines matières premières. 

II ne semble pas souhaitable de chercher à 
comprimer le coût de la main-dbuvre au prix 
d’une mécanisation plus poussée des opéra- 
tions. 

Au contraire le coût excessif des transports 
au niveau de la ferme (eau et aliments) dus à 
l’utilisation inutile de tracteurs pourrait être 
allégé par l’exploitation de la traction ani- 
male. 

Les .frais de services couvrent l’ensemble des 
prestations du projet (allotement et transport 
des animaux, assurance mortalité, intérêt sur 
le capital immobilisé, animaux maigres, etc...) 
et se trouvent incompressibles. 

Au total, le coût de l’engraissement peut être 
évalué à DT 70,680 par animal, soit, à raison 
d’un GMQ de 750 g : 

~ Pendant 180 iours : 135 kg PV 
- Par kg de poids vif : DT 0,523. 

Calcul du coût de I’engraissement, carnpagnc 1978 (en DT p. taurillon) 

Alimentation Frais de services Autres frais 
du projet 6leveur 

22,680 Intérét capital 
20,cQa Assurance 

Transport 
Allotement 

3,000 Main-d’oeuvre 
1,500 Amortissement bDtiments 
4,500 Frais v&érinaires 
1 ,OOil Transports ferme 

9,00( 
2,w, 
l,OO( 
6,00( 
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Le taurillon maigre de 200 kg vaut, à raison 
de 500 millimes par kg, DT 100,COO. 

Le prix de revient de l’animal engraissé de 
335 kg est de 170,000 DT. 

A raison de 54 p. 100 de rendement, cet animal 
donnera une carcasse de 180 kg qui vaut (prix 
de contrat 1978.79), 1,050 DT par kg. soit 
DT 189,000. 

Le bénéfice net (non comptée la rente foncière) 
est de DT 19,000 par taurillon. 

c) Bénéfices indirec/s 

Sur le plan de la création d’emploi, Iïnterven- 
tien du projet “‘est pas négligeable puisque l‘on 
a pu calculer que le fait de transformer le four- 
rage en viande a” niveau de l’exploitation se 
traduit par une demande supplémentaire de 
25 hommes/jour/ha ensilé, ce qui correspon- 
drait à la création de quelque 500 emplois per- 
manents pour la campagne 1978.79, “on comptés 
les emplois créés en amont (aliments concentrés) 
et en aval de l’engraissement (abattage et dir- 
tribution). 

CONCLUSION 

On assiste actuellement dans de nombreux 
pays présentant un système productif assez 
proche de celui de la Tunisie, dans le bassin 
méditerranéen notamment, à une offensive 
très ferme des partisans d’une alimentation 
constituée en grande partie par des aliments 

concentrés fabriqués à partir de céréales dont 
ces pays sont précisément des importateurs 
structurels. 

Sous le prétexte d’améliorer de 100 ou 200 g 
le GMQ des animaux, ce choix est une solution 
de facilité qui ne peut à terme que renforcer la 
dépendance alimentaire des pays concernés. 

Cette orientation dangereuse, compte tenu 
de la tension du marché des céréales que l’on 
peut prévoir pour les prochaines décades, est 
particulièrement injustifiée dans des régions où 
la reconversion de quelques centaines de mil- 
liers d’hectares de jachère permettrait d’en- 
graisser un nombre 2 à 3 fois plus élevé de bovins 
en appliquant le système tunisien. 

Ce système semble pourtant répondre aux 
besoins et aux possibilités de nombreux pays, 
car il est souple : il est possible de le moduler 
dans un sens plus intensif ou plus extensif selon 
les opportunités commerciales et le potentiel 
génétique du bétail disponible. 

Ce système est également économique, du fait 
qu’il se trouve pratiquement autostisant sur 
le plan fourrager et que sa mise en ceuvre sup- 
pose un effort d’équipement relativement mo- 
deste. 

Ce système est, enfin, générateur de déwlop- 
penrent, car il est basé sur une complémentation 
intersectorielle et interrégionale des ressources 
fourragères et animales. L’association céréale- 
fourrage, sur laquelle le système est basé, repré- 
sente un progrès très net par rapport aux sys- 
tèmes céréaliers spécialisés générateurs d’épui- 
sement du sol et de sous-emploi. 
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Rev. E~V. MCd. vét. Pays trop., 1979, 32 (1) : 77-80 

Fermentation microbienne de produits végétaux 
destinés à l’alimentation du bétail au Sénégal 

II. - Application à l’amélioration de la digestibilité NI vive 

par J. BLANCOU (*) et H. CALVET (*) 

(avec la collaboration technique de A. NIANG et A. N’DOYE) 

RÉSUMÉ 

Certains produits végétaux destinés à l’alimentation du bétail au Senégal 
peuvent fermenter spontanément lonqu’ds sont réhydratés en eau salée (à 
63 p, 1 000) et exposés 48 heures au solal en récipient étanche. 

Après cette fermentation, la digestibililé in vive sur moutons de chacun 
de ces produits a été comparée a celle du méme produit non fermenté. 

Elle s’est accrue de 73 p. 100 en moyenne en ce qui concerne la matière 
sèche de la coque d’arachide, fane d’arachide, paille de mil et sans ou leurs 
mélanges. Corrélativement valeur UF et indice de consommation sont signi- 
ficativement améliorés 

INTRODUCTION 

Nous avons étudié précédemment, sur le plan 
bactérioIogique et biochimique, la fermentatmn 
microbienne des principaux produits végétaux 
destinés à l’alimentation du bétail au Sénégal (1). 

Nous avions abouti à la conclusion que la 
charge bactérienne initiale jouait un rôle pré- 
pondérant dans le déroulement de cette fermen- 
tation et qu’il devait donc être possible d’amé- 
liorer la fermentation dans le rumen (donc la 
digestibilité in viuo) par une pré-fermentatmn 
de l’aliment. 

Ce sont les résultats de ces essais que nous 
exposerons dans la présente note, essais portant 
sur des produits couramment utilisables au 
Sénégal, et dont la digestibilité in uiao a été déter- 
minée sur moutons. 

(*) Laboratoire National de I‘Elevage et de Recher- 
ches Vét&inaires B. P. 2057, Dakar-Hann, République du 
Sénéenl. 

(*) Laboratoire National de 1’Elevage et de Recher- 
ches VMrinaires, B. P. 2057, Dakar-Hann, Sénégal. 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

Produits végétaux utilisés 

Parmi les principaux produits d’origine végé- 
tale utilisables au Sénégal, nous en avons étu- 
dié 4, fermentés séparément ou simultanément : 

l La fane d’arachide (partie aérienne du 
plsnt d’arachide) ; 

. La coque d’arachide (résidu après traite- 
ment industriel) ; 

l La paille de mil (partie aérienne du plant 
débarrassé de l’épi) ; 

. Le son (de max ou de blé). 

Méthodes de fermentation 

La fermentation est assurée par la population 
bactérienne d’origine, fixée naturellement sur 
ce5 4 produits. Compte tenu des quantités irnpor- 
tantes de matières à fermenter, celles-ci sont 
disposées dans un fût métallique de 200 1 conte- 
nant : 
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l Produit à fermenter.. 1 partie 
l Eau à 6,5 p. 1000 de ClNa 1,75 puis 

3,5 parties (*) 

Le mélange, ainsi réhydraté, est recouvert 
d’une bâche en matière plastique, bordante, 
alourdie par des poids et le fût est abandonné 
48 h au soleil. La température intérieure, au 
cceur du mélange, varie alors de 28-34” (saison 
fraîche) à 32.40” (saison chaude). 

Méthodes d’étude de la digestibilité in ho sur 
mouton 

Cette méthode, classique, a été précédem- 
ment décrite en détail (3). Elle utilise des mou- 
tons placés en cage à mélabolisme, chaque 
unité expérimentale comportant 4 animaux. Les 
aliments fermentés (et le même aliment, sec, 
témoin) sont distribués à chaque unité en deux 
repas quotidiens. Des échantillons de l’aliment, 
des refus, et des fèces des sujets en expérience 
sont prélevés durant 7 jours consécutifs (précé- 
dés par 10 jours d’adaptation au régime) et sont 
soumis à une analyse bromatologique visant à 
déterminer le taux des matières sèches (MS), 
des matières organiques (MO), des matières 
azotées (MA), des matières grasses (MG), des 
matières cellulosiques (MC) et d’extractif non 
azoté (E. N. A.). 

A l’aide de ces résultats, 3 coefficients ou 
indices sont déterminés : 

1) Le coefficient de digestibilité des 6 nutri- 
mats analysés, défini par le rapport : 

nutriments ingérés-nutriments excrétés ; 
nutriments ingérés 

2) La valeur fourragère classique, exprimée 
en Unités Fourragères, déterminée à l’aide du 
rapport : 

(MAD+MCD+EAD+MGD+2,25)3,65&MS 
1 883 

où les nutriments digestibles sont exprimés en g 
par kg ; 

3) L’indice des quantités ingérées (IQ) qui 
est la valeur du rapport : 

(Quantités ingérées en g MS/kg P’,“) x 100 
70 

(*) Au cous des premiers essais les quanti& supé- 
rieures (3,s parties) ont été adoptées, ce qui occasion- 
nait une perte de substance nutritive entraînée avec 
l’excès d’eau, mais favorisait la digestibilité. Par la suite, 
les quantités basses (1,75 partle) ont été choisies, avec 
avantages et mconvéments inverses. 

dont la valeur permet de classer les aliments 
suivant leur appétibilité. 

L’ensemble de ces critères, particulièrement 
la valeur UF et l’indice de quantités ingérées, 
permet de comparer la valeur alimentaire d’un 
produit végétal selon qu’il est distribué tel quel 
ou après une préfermentation. 

Résultats 

Les résultats se rapportent aux 4 produits 
végétaux étudiés, ou à leur mélange, et sont 
donc exposés de la même façon sous forme d’un 
tableau concernant l’aliment sec et I’aliment 
préfermenté. Ce tableau rend comple : 

1) de l’analyse bromatologique moyenne en 
p. 1 000 de la MS. 

2) du coefficient de digestibilité (CD) de 
chacun des 6 nutriments principaux, suivi de 
l’indice de valeur fourragère (en UF classiques) 
et de l’indice de quantités ingérées (IQ). 

Dans les 2 cas, les chiffres figurés sont suivis 
de leur coefficient de variation (CV) lorsqu’il 
y a eu plusieurs essais. 

DTSCUSSION 

Au cours de tous ces essais, lapréfermentation 
des produits végétaux a entraîné une améliora- 
tion de leur digestibilité portant sur la matière 
sèche et la plupart de ses composants. Simulta- 
nément, du fait de la perte de certains éléments 
solubles ou volatils, la valeur bromatologique 
de l’aliment préfermenté en est parfois réduite. 
Cependant, sauf dans le cas de certains pro- 
duits particulièrement solubles (sons) le béné- 
fice global est resté positif en faveur du produit 
préfermenté, dont la valeur UF et l’indice de 
consommation augmentent notablement. 

Ces résultats vérifient donc bien l’hypothèse 
selon laquelle la charge bactérienne initiale 
joue un rôle dans le déroulement de la fermen- 
tation intra-ruminale, donc de la digestibilité 
in viuo. Le mécanisme de cette action n’est pas 
démontré : il est probablement dû à une syner- 
gie entre les bactéries de la préfermentation, 
qui ont attaqué le substrat, et celles du rumen, 
qui poursuivent cette attaque en « culture 
continue » en bénéficiant des métabolites (fac- 
teurs de croissance) produits par leurs prédé- 
cesseurs (2). 
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CONCLUSION 

La préfermentation de certains produits végé- 
taux entraine donc une nette amélioration de 
leur digestibilité in oiao, et cette amélioralion 
peut être favorablement comparée à celle obte- 
nue par des moyens physiques ou chimiques (3). 

Afin que cette amélioration permette un 
accroissement corrélatif des performances des 
ruminants qui consommeront ces produits, il 
conviendra cependant de tirer les leçons de leur 
analyse bromatologique et en particulier : 

- 79 

1) de falre un choix parmi les produits végé- 
taux à traiter, utilisant de préférence des pro- 
duits secs. fermentant lentement (peu de pertes 
de produits volatils) et possédant peu de matières 
hydrosolubles, susceptibles d’être entraînées 
avec la phase liquide. 

2) De faire Ingérer aux ruminants la totalité 
du produit préfermenté, y compris la phase 
liquide s’il en subsiste : donc utiliser des réci- 
pients de fermentation et de distribution totale- 
ment imperméables à l’eau. 
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SUMMARY 

Microbial fermentation of vegetal produets for eatile feeding in Smegal. 
Bacteriological and biachemical study. 

II. - Application to in vive digestibility improvement 

When some vegetal substrates are allowed to stand 48 hours under suri 
warmth (with 6,5 p. 1000 sali water added) an autofe~mentation p~ocess 
occum 

Afterwards, digestibility of fermented substrates are compared witb non 
fermented, as estimated by in riva digestibility in sheep. Digestibility of dry 
matter is imprwed (averagc + 7,9 p. 100) in peanut hulls, peanut leaves, 
sorgho strew, bran or their mixture. At the some time UF value and feed 
inrake index are alsa significantly improved. 

RESUMEN 

Fermentaci6n microbiana de praductas vegetales para la ali~entaci6n 
del ganaio en el senega, 

II. - Aplicaci6n a la mejoria de la digestibilidad in vive 

Ciertos productos vegelales destinados a la alimentaci6n del ganado en el 
Se,,@ pueden fermenta es,,an,aneamente cuanda estan reh,dratados en el 
agua salada a 6,s p. 1 WO y  expuestos a1 sol durante 48 boras en un recipiente 
estanco. 

Después de dicha fermentackin, la digestibilidad in vive en el ganado 
lanar de cada uno de estos productos ha sido comparada a la del mismo pro- 
ducto no fermentado. Ha aumentado de 73 p. 100 par términa media en la 
que concierne la materia seca de la ckara de cacahuete, howrasca de caca- 
huete, paja de mijo y  salvados o sus mezclas. 

Correlativamente, cl valor UA y  el indice de consuma estan significati- 
vamente mejarados. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1979, 32 (1) : 81-84 

Etude cytogénétique d’une population bovine 
de Côte-d’Ivoire 

par C. P. POPESCU (*), E. P. CRIBIU (*), J. P. POIVEY (**), J. L. SEITZ (*;‘) 

(avec la collaboration techmque de J. BOSCHER (*)) 

Les études cytogénétiques chez les bovins 
domestiques (Bas kzwus L.) se sont beaucoup 
développées depuis une quinzaine d’années. 
L’amélioration progressive des techniques et 
l’intérêt pratique de certaines anomalies chromo- 
somiques qui interfèrent avec des troubles de fer- 
tilité, expliquent le nombre relativement impor- 
tant d’animaux de cette espèce qui ont subi un 

(‘1 Labomtmre de Cytogénétlque “NCEIA-INR.4. 
Centre National de Recherches Zootecbniqucs, 78350 
Jouy-en-Josas. France. 

(**) C. R. 2. de Bouak6, B. P. ,152, Bouaké, 
Côte-d’Ivoire. 

examen de caryotype. Ceci explique également 
les nombreux types d’anomalies chromoso- 
miques, numériques et structurales, connus actu- 
ellement chez les bovms. 

Dans un article qui inventoriait le nombre des 
bovins étudiés et les anomalies chromosomiques 
connues (11) nous remarquions que les animaux 
à caryotype connu étaient inégalement répartis 
entre différentes régions géographiques. Ainsi, 
85 p. 100 des animaux étudiés du point de vue 
chromosomique se trouvaient en Europe, alors 
que dans certaines régions du monde, telles 
l’Asie ou l’Afrique, très peu d’animaux avaient 
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fait l’objet d’une étude cytogénétique. Pour 
l’ensemble du continent africain, nous signalions 
alors 37 animaux dont 33, étudiés dans notre 
laboratoire, provenaient de Côte-d’Ivoire et 
4 bovins de race Brune d’Atlas du Maroc, 
étudiés par FISCHER ef al. (2). Le présent 
travail apporte des données supplémentaires 
sur un troupeau bovin de Côte-d’Ivoire et 
complète les résultats préliminaires publiés 
antérieurement (Il). 

MATÉRIEL ET MÉTHODE 

L’étude porte sur 136 bovins de Côte-d’Ivoire 
dont la répartition par race est donnée dans le 
tableau 1. Les prélèvements de sang effectués 
dans la région de Korhogo et Bouaké, acheminés 
à Paris par avion, ont été traités selon la tech- 
nique de GROUCHY ei al. (3). Vensemble des 
animaux a été étudié sur des préparations colo- 
rées au Giemsa. Les cultures qui ont très bien 
poussé ont été également traitées par la méthode 
des bandes C selon la méthode de SUMNER (13) 
modifiée (9) et la méthode des bandes R après 
incorporation de BUDR, proposée par 
DUTRILLAUX et al. (1) et adaptée aux 
bovins (10). 

RÉSULTATS 

Le tableau 1 donne les résultats de l’analyse 

du caryotype sur l’ensemble de 136 animaux. 
On remarque que la plupart des animaux étu- 
diés possèdent un caryotype normal, 2 n = 60. 
Cinq animaux, dont 3 de race Baoulé et 2 croisés 
Zébu x N’Dama, présentent une fusion cen- 
trique qui implique vraisemblablement les 
chromosomes 1 et 29 et réduit le nombre de 
base d’une unité (2 n = 59) (fig. 1). 

On note également que les zébus purs et les 
croisés zébu avec d’autres races possédent un Y 
acrocentrique (fig. 2) alors que les races N’Dama 
et Baoulé présentent, elles, un chromosome Y 
submétacentrique, identique à celui des races 
européennes. 

DISCUSSION 

La translocation robertsonienne 1129, décrite 
premièrement en Suède (7) a été retrouvée depuis 
dans une trentaine de races bovines, réparties 
sur 5 continents (11). 

Les animaux porteurs de la translocationl/29 
ont un phénotype normal mais ils ont tous, 
mâles et femelles, une fertilité réduite par rap- 
port aux animaux normaux (4, 5, 12). Ceci 
s’explique par une mauvaise ségrégation à la 
méiose, du trivalent constitué par le chromosome 
fusionné et ses deux homoiogues libres. Cette 
mauvaise séparation des chromosomes au cours 
de la gamétogenèse peut, en effet, provoquer la 
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Fig. 2. - Caryotype d’un ammal croisé Zébu :q N’Dama porteur de la tranilacation 1/29. 

formation des gam&es possédant un chromo- 

some en excès nu, au contraire, manquant d’un 

chromosome. Ces gamètes, “on équilibrés 
donneraient, après fécondation, des zygotes 
déséquilibrés eux aussi, et de ce fait, Iéthaux. 

La translocation 1/29 atteignait en Suède 
avant 1970 une fréquence très élevée, 14 p. 100, 
parmi les taureaux d’insémination de la race 
suédoise. En raison de ses effets néfastes sur la 
fertilité, une action d’éradication de l’anomalie 
a été dkcidée, accompagnée d’un contrôle obli- 
gatoire du caryotype des animaux reproducteurs. 
Depuis, l’on constate une remontée de la ferti- 
lité moyenne de la race et une diminution de la 
fréquence de l’anomalie (6). 

La translocation robertsonienne Ii29 avait 

déjà été trouvée en Afrique, par FISCHER et 
al. (2) chez un animal de race Brune d’Atlas, 

au Maroc. Dans notre étude, nous l’avons 
retrouvée dans deux races de Côte-d’Ivoire 
probablement apparentées (8) dans lesquelles 

elle pourrait avoir des fréquences élevées. L’effec- 
tif étudié est toutefois assez limité et les rensei- 
gnements d’ordre généalogique sur les animaux 
examinés sont totalement absents. C’est pour- 
quoi les fréquences de l’anomalie trouvées dans 
cette étude demandent à être confirmées dans 

d’autres populations. 
On note enfin que l’examen du caryotype 

permettrait également de préciser, dans le cas 
de certains animaux croisés dont l’origine est 
incertaine, l‘existence éventuelle du sang zébu, 

révélée par la présence du chromosome Y acro- 
centrique. 
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SUMMABY 

A study of tbe karyotype of 136 animais from Ivory Coast was catied out. 
Tbey belonged to 4 pure breedr (N‘Dama, Baoulé, Zébu and Gobra) and 4 C~OS- 
sed ones (Baoulé x Zebu, Zébu x N’Dama, N’Dama ‘x Baoulé, Zébu 
x Gobra). 131 showed a normal karyotype and 5 of them were heternzy- 

~OUE from the 1/29 Robertsonian translocatmn. 
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RWLJMEN 

Studio eitogenetico de una poblsckin bovina en C&a de M&il 

Se emprendio un estudio citogenetico sobre una pablaci6n de bovinos de 
Costa de Manïl. Se estudiaron 136 animais perteneciendo a 4 razas locales 
(N’Dama, Baule, Cebti y  Gobra) y  4 crurados (Bale x Cebti, Cebti x N’Da- 
ma, N’Dama x Bale, Cebti x Gobra). 5 animales mostraban la translo- 
caciirn robertsoniana 1129 a1 estado heterorigote. 
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Rev. I?le”. M&l. ht. Pays trop., 1979, 32 (1) : 85-92 

Comportement alimentaire au pâturage 
du bovin « créole » en Guadeloupe 

par M. DOREAU (*) 

(avec la collaboration de 0. COPPRY) 

RRSUMË 

L’auteur décrit le comportement alimentaire, en saison sèche et en saison 
des pluies, de vaches allaitames ctiéoles mises eu piquet sur prairie naturelle & 
base de Dickanrkium coricosrrm, l’estimation des temps d’ingestion, de rumi- 
nation et de repos étant effectute de jour et de nuit grhe à un dispositif auto- 
matique approprié. La saison a paru avoir peu d’influente sur la quantité de 
fourrage journellement ingérée, de même que sur le comportement alimen- 
taire et les oarticutarités observéen mra~sscnt pouvoir Etre attribuées au mode 
de pâturage. 

En zone tropicale, la capacité d’ingestion des 
ruminants est plus élevée en saison sèche qu’en 
saison des pluies : BUTTERWORTH, GROOM 
et WILSON (1961) ; MILFORD et MINSON 
(1965); CHENOST (1972). Ceci peut être expli- 
qué par des conditions climatiques moins favora- 
bles de température et d’hygrométrie, conduisant 
à un « stress thermique )) (BRODY, 1956 ; 
MICHALET-DOREAU, 1980). Par ailleurs, 
dans les conditions habituelles de pâturage, 
l’ingestibilité de la prairie naturelle dimmue en 
saison sèche (VIVIER, DOREAU, 1979). II est 
donc difficile de prévoir les variations, avec la 
saison, des quantités d’herbe ingérées par des 
bovins pâturant une prairie naturelle. L’un des 
moyens permettant d’expliquer l’évolution des 
quantités ingérées est l’étude du comportement 
alimentaire. Celui-ci dépend de la quantité et de 
la qualité de l’herbe offerte : revue de HAFEZ, 
SCHEINet EWBANK(1969) ;enmilieutropical. 
il est fortement conditionné par les facteurs du 
milieu : revues de PAYNE (1966) et FERGU- 
SON (1971). La durée et la répartition des activi- 
tés alimentaires sont tributairss de la tempéra- 

(*) Station de zootechnie INRA-CRAAG, Domaine 
Duclos, 97170 Petit Bourg (Guadelouw). 

Adresse actuelle : Laboratoire de la Productmn La- 
“ère INRA-CRZV de Theix, 63110 Beaumont (France). 

turc, de l’hygrométrie, de l’insolation et des 
intempéries (pluie, vent). 

Les études à l’herbe ont été menées, en géné- 
ral, sur animaux en pâturage libre ou tournant, 
mais rarement sur animaux en pâturage rationné 
à l’attache au piquet. Ce type de conduite des 
bovins est cependant couramment pratiqué 
dans certaines régions tropicales se caractéri- 
sant par une très forte densité de population et un 
petit nombre d’animaux par propriétaire : il 
permet en effet l’exploitation maximale de 
l’herbe disponible (bordures de champs, de 
chemins). C’est le cas de l’Indonésie (PAYNE, 
ROLLINSON, 1973) ou des Antilles (CHE- 
NOST et a/., 1975). 

Aussi avons-nous étudié les quantités ingérées 
et les activités alimentaires de vaches allaitantes 
x créoles » pâturant « au piquet 8 une prairie 
naturelle en Guadeloupe, pendant deux périodes; 
mai àJuillet 1976 et décembre 1976 à février 1977, 
correspondant en théorie à la saison sèche et la 
saison de pluies. 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

Conditions expérimentales 

Trois vaches de ract locale « créole », de 
poids vif compris entre 280 et 360 kg, ont été 
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utilisées : deux de ces vaches ont vêlé en avril 
1976, la troisième était vide. 

Les vaches pâturaient une prairie naturelle à 
base de Dichanthium caricosum (DOREAU, 
VIVIER, 1979), habituellement exploitée en 
rotation par un troupeau de vaches allaitantes. 
Elles étaient attachées à un piquet déplacé tous 
les 7 jours et délimitant une surface d’herbe de 
200 in2 par animal. Durant la première période, 
les animaux ont pâturé un fourrage ayant séché 
sur pied et de très faible valeur nutritive. Au 
cours de la deuxième période, le fourrage était 
abondant et de meilleure qualité, bien que 
pâturé à un stade de maturité avancé. Les teneurs 
moyennes en matière sèche, en matières azotées 
totales, en cellulose brute, et la digestibilité 
in vitro de la matière sèche (TILLEY et TERRY, 
1963), exprimées en pourcentage, étaient respec- 
tivement de 56,4, $4, 34,2 et 26,9 pendant la 
première période ; 34,2, 9,7, 34,6 et 47,3 pendant 
la seconde. L’eau était offerte à volonté en 
bacs individuels. 

Les conditions climatiques sont précisées dans 
le tableau 1 : il apparaît que, durant la première 
période (« saison sèche »), l’hygrométrie était 
anormalement élevée. Par ailleurs, la seconde 
période (« saison des pluies ») se partage en 
deux : la première moitié correspond réellement 
à la saison des pluies ; la seconde est en réalité 
le début de la saison sèche, beaucoup plus pré- 
coce en 1977 que les années précédentes. Aussi 
les deux périodes diffèrent-elles essentiellement 
par la qualité des fourrages. 

TABL~A~ 1. ~Conditions climatiques pendant 
les deux périodeî de mesure 

Quantités ingérées 

Huit mesures hebdomadaires en première 
période et 9 en deuxième période ont été réali- 
sées de la manière suivante. Les quantités 

offertes à chaque animal sont estimées par 
pesées géométriques (8 prélèvements de 0,25 mz 
à la cisaille, à une hauteur moyenne de 2 cm). 
La semaine suivante, les quantités refusées sont 
estimées par pesée d’un prélèvement de 30 m’ 
(fauche en croix) à la moto-faucheuse à une 
hauteur moyenne de 4 cm. Cette différence de 
hauteur de coupe conduit à une sous-estimation 
des refus ; il nous a cependant paru préférable 
pour estimer les quantités ingérées dans une 
surface de 200 m2, d’effectuer de nombreux pré- 
lèvements de petite surface pour les quantités 
offertes et un prélèvement de grande surface pour 
les quantités refusées, ce qui impliquait des 
instruments de coupe différents. Par ailleurs, 
ce type de mesure ne prend pas en compte la 
pousse de l’herbe pendant le temps de présence 
de l’animal. Celle-ci est quasiment nulle en saison 
sèche (VIVIER, DOREAU, 1979). En revanche, 
en saison des pluies, les quantités ingérées ont été 
estimées par défaut. Il n’a pas été tenu compte 
de la quantité d’herbe ingérée par les veaux, non 
attachés, dans le périmètre réservé à leur mère, 
elle doit cependant être faible ; lors de la première 
période, ils sont âgés de 1 à 3 mois et consom- 
ment très peu d’herbe ; lors de la seconde, âgés 
de 8 à 10 mois, ils s’éloignent de leur mère et 
pâturent rarement dans la zone accessible aux 
vaches. Enfin, lorsque l’herbe est offerte en quan- 
tité importante, le piétinement des animaux 
réalise un tassement qui a pu parfois provoquer 
une sous-estimation non négligeable des refus. 
Ces différentes sources d’imprécision sont dif- 
ficilement chiffrables et certainement variables 
selon les semaines de mesure. 

Activités alimentaire et mérycique 

Les vaches étaient munies d’un vibrographe 
modifié en enregistreur pneumatique (RUCKE- 
BUSCH, BUENO, LATOUR, 1973 ; modifié 
par BECHET, 1978) permettant de connaître la 
durée et la répartition journalières de l’ingestion 
et de la rumination. L’appareil, enveloppé dans 
un sac de polyéthylène afin d’en assurer l’étan- 
chéité, était fixé d‘une part à une lanière du licol, 
d’autre part à une corde faisant le tour des 
cornes. Le changement du disque recevant l’en- 
registrement journalier s’effectuait le matin 
entre 7 h et 8 h. La durée journalière de mesure 
a été de 1394 + 27 mn. Les variables étudiées 
ont été : la durée d’ingestion, la durée de rumi- 
nation, le nombre de repas et le nombre de 
périodes de rumination. Par convention, a été 
appelée repas toute période d’ingestion de plus 
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de 10 minutes. Soixante et onze « observations )) 
jour-animal ont été obtenues sur l’ensemble des 
3 animaux et des 2 périodes. 

RESULTATS 

Quantités ingérées 

Les quantités de matière sèche ingérées par 
jpur sont voisines pour les 2 périodes (tabl. II) : 
respectivement 8,6 et 8,7 kg. Elles évoluent 
dans de larges limites : de 4 à 15 kg de MS, et ne 
diffèrent pas significativement entre les 3 vaches, 
mal& la différence de poids vif et de stade phy- 
siologique. 

En deuxi&ne période (CC saison des pluies D), 
les quantités proposées et refusées sont plus 
élevées qu’en première période, ainsi que le 
pourcentage de refus (26 p. 100 contre 15 p. 100). 

Les quantités ingérées sont fortement reliées 
aux quantités proposées (r = 0,95 ; n = 5l), 
périodes et vaches confondues (fig. 1). Lorsque 
les quantités proposées sont très faibles on 
n’observe de refus qu’en seconde période. 

Durée journaliére et fractionnement des activi- 
tés (tableau III) 

La durée moyenne d’ingestion a été de 502 mi- 
nutes, soit 36 p. 100 du temps d’observation, 
et la durée moyenne de rumination de 446 
minutes, soit 32 p. 100 du temps d’observa- 
tion. Les différences entre animaux ne sont pas 
significatives. Si la durée d’ingestion est la même 
durant les 2 périodes, en revanche la durée de 
rumination est plus élevée en deuxième période. 
Le déplacement du piquet provoque le jour 
même une augmentation de durée d’ingestion 

Retour au menu



0 .* 
0 .* 

- SS - 

i 

Retour au menu



de plus d’une heure par rapport aux 3 jours 
suivants et “ne diminution de 90 minutes de la 
durée de rumination. Nous n’avons pas de résul- 
tats concernant le jour précédant le déplacement 
du piquet. Les importantes différences subsistant 
entre journées ne sont que faiblement expliquées 
par des facteurs climatiques. La température, 
l’insolation, l’intensité des pluies et du vent 
“‘ont pas d’effet ; on note seulement une relation 
linéaire négative à un seuil de 1 p. 100 entre 
l’hygrométrie et la durée de rumination 
(r = - 0,35 ; n = 71). 

Les phénomènes masticatoires se répartissent 
en moyenne en 8 repas et 11 périodes de rumi- 
nation. Ils ne varient pas avec la période et ne 
sont pas modifiés par le déplacement du piquet, 
mais diffèrent selon l’animal, respectivement à 
des seuils de 5 p. 100 et 1 p. 100. Les intempé- 
ries accroissent le fractionnement des activités : 
la pluie augmente le nombre de repas (relation 
linéaire significative à un seuil de 5 p. 100 : 
r = 0,23 ; n = 71) et le vent celui des périodes 
de rumination (relation linéaire significative à 
un seuil de 1 p. 100 : r = 0,32 ; n = 71). Dans 
80 p. 100 des observations, l’animal effectue a” 
moins un long repas de 2 à 5 heures ; excep- 
tionnellement, ce repas a pu atteindre 10 heures 
(cas d’un animal privé d’herbe la veille). Les 
repas durant plus de 2 heures peuvent être a” 
nombre de 2 (matin et soir) et rarement de 3. La 
durée moyenne d’une période de rumination est 
de 40 minutes. 

Répartition horaire des activités (fig. 2) 

La prise de nourriture s’effectue esxntielle- 
ment de jour et la rumination de nuit : 81 p. 100 
de la durée d’ingestion se situe entre 7 et 19 h 
et 71 p. 100 de la durée de rumination entre 19 
et 7 h. 

De jour, l’ingestion d’herbe occupe 60 à 
80 p, 100 du temps. Elle s’accroît très rapide- 
ment le matin entre 5 et 8 h et décroit tout aussi 
rapidement entre 18 et 20 h ; ces périodes cor- 
respondant a” lever et à la fin du jour. Pendant 
la journée, on peut distinguer plusieurs pointes 
d’ingestion, vers 9 h et 12 h principalement. 
Pendant la nuit, 2 reprises d’activité se produisent 
vers 0 h et 2 h, durant lesquelles l’ingestion 
n’occupe cependant pas plus de 25 p. 100 du 
temps. La fin de la nuit, de 3 à 5 h, correspond 
à un ralentissement très net de l’ingestion : 
moins de 10 p. 100 du temps. 

De nuit (entre 19 et 7 h), la rumination occupe 
40 à 50 p. 100 du temps, mais de jour (entre 7 h 

et 19 h), seulement 10 à 20 p, 100. Il n’est pas 
possible de distinguer une répartition préfé- 
rentielle des activités méryciques a.” cours de 
certaines parties de la nuit. 

L’activité masticatoire globale (ingestion + 
rumination) est plus soutenue au cours de la 
journée (plus de 80 p. 100 du temps) que pen- 
dant la nuit (moins de 70~. 100). On ne distingue 
pas dc cycle d’activité ; cependant une nette 
diminution de la mastication se produit avant 
la reprise de l’ingestion, vers 6 h : 40 p. 100 du 
temps environ. La répartition horaire des acti- 
vités alimentair: et mérycique “‘est affectée m 
par la saison, ni par la température moyenne, 
ni par l’insolation ; une légère diminution de 
l’ingestion nocturne est notée lors de la nouvelle 
lune par rapport à la pleine lune. 

DISCUSSION 

Les mcertitudes relatives à la méthode de 
mesure der quantités ingérées impliquent des 
réserves importantes quant aux résultats. Les 
variations des quantités ingérées sont cependant 
suffisamment élevées pour ne pas être dues 
uniquement à une imprécision de méthode. Le 
prmcipal facteur de variation observé est la 
quantité de fourrage proposée : la pente de la 
régression entre quantités proposées et ingérées 
est voisine de 1. Ceci met en évidence une grande 
facihté d’adaptation de l’animal aux irrégularités 
des disponibilités fourragères, se manifestant 
d’une part par l’existence fréquente de refus lors- 
que les quantités proposées sont faibles, d’autre 
part par une capacité maximale d’ingestion élevée, 
bien que le chiffre de 15 kg de MS par jour, soit 
5 kg de MS par 100 kg de poids vif, soit très 
certainement obtenu par excès (influence du 
piétinement sur la précision de la méthode). 

La durée d’ingestion que nous ~VO”S relevée, 
en moyenne de 8 heures 20 minutes, s’inscrit 
dans la large fourchette de résultats obtenus 
a” pâturage sur différents types de bovins (revues 
bibliographiques de PAYNE, 1966 et HAFEZ, 
SCHEIN et EWBANK, 1969) ; il est de toute 
manière difficile de la comparer aux résultats 
obtenus sur vaches allaitantes en milieu tempéré 
(WAGNON, 1963 ; GARY, SHERRITT et 
HALE, 1970 ; PETIT, 1972 ; BONNEFOND, 
1978) ou tropical (Mac DANIEL et ROARK, 
1956 ; HUTCHISON ef al., 1962; INNES, 
1963 ; DELAPORTE, 1971) en raison des dif- 
férences de format des animaux et de type du 
pâturage. 
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La durée de rumination, voisine de 7 heures 
30 minutes, est presque aussi &vée que la durée 
d’ingestion : seuls HARDISON ef al. (1956) 
obsenrent un tel résultat sur vaches laitières en 
zone tempérée. On peut expliquer ce résultat 
par la médiocre qualité de l’herbe ingérée. Il 
est alors surprenant que la durée de rumination 
soit plus élevée en deuxième période qu’en 
premi&re pkriode. En effet, elle est proportion- 
nelle aux quantités ingérées (HANCOCK, 1953) 
et surtout à la teneur en constituants mem- 
branaires du fourrage (DULPHY, DEMAR- 
QUILLY, 1974) ; or, les quantités ingérées 
moyennes et les teneurs en cellulose brute du 
fourrage sont voisines dans les 2 périodes. De 
plus, le rapport durée de rnmination/durée 
d’ingestion serait proportionnel à la valeur éner- 
gétique du fourrage (LOFGREEN, MEYER et 
HULL, 1957) et on peut penser que le fourrage 
consommé en deuxième période a une valeur 
énergétique supérieure, celle-ci étant liée à la 
teneur en matière organique digestible. 

Le nombre de périodes de rumination est une 
caractéristique des animaux : KERBAA (1969) 
l’a déjk observé. 11 en est de même, à un degré 
moindre, du nombre de repas, ce résultat serait 
pourtant moins net chez les bovins que chez les 
moutons (MICHALET-DOREAU, DULPHY, 
1980). 

Nous n’avons mis en évidence qu’un des 
facteurs susceptibles d’expliquer les différences 
entre journées : le jour de déplacement du piquet. 
Ce résultat est à rapprocher des observations 
d’HANCOCK (1953) : sur pâturage rationné à 
la clôture, les vaches accroissent leur durée 
d’ingestion après le déplacement du fil. Les 
conditions climatiques n’ont pratiquement pas 
d’action sur la durée journalière des différentes 
activités ; tout au plus les intempéries accrois- 

sent-elles le fractionnement des activités alimen- 
taires en perturbant l’animal, ce qu’avait déjà 
observé PETIT (1972) en milieu tempéré. Il 
est probable que l’arrêt de ces activités est très 
momentané et compensé dans la suite de la 
journée puisque les durées journalières d’inges- 
tion et de rumination ne sont pas modifiées. 

Le très faible pourcentage d’ingestion noc- 
turne (14 p. 100 entre 19 h et 1 h) est en contra- 
diction avec la presque totalité des autres résul- 
tats obtenus en milieu tropical (SEATH et 
MILLER, 1946; LARKIN, 1956; WILSON, 
196la, 1961b, LAMPKIN et QUARTERMAN, 
1962). Seuls HARKER, TAYLOR et ROL- 
LINSON (1954) en Ouganda, notent sur des 
prairies de meilleure qualité un pourcentage 
d’ingestion nocturne plus faible (7 p. 100). Ce 
résultat se rapproche en revanche des pourcen- 
tages relevés dans la majeure partie des travaux 
effectués en milieu tempéré, à quelques excep- 
tions près. De plus, la répartition horaire des 
activités alimentaires n’est pas affectée par les 
facteurs climatiques tels que la température, 
l’insolation ou l’éclairement nocturne par la 
lune. Ceci est également en contradiction avec les 
travaux de PAYNE, LAING et RAIVOKA 
(1951), WILSON (1961b) et ceux cités par 
FERGUSON (1971) en milieu tropical ou de 
BECHET et THERIEZ (communication per- 
sonnelle) en milieu tempéré. Il est probable que 
l’attache des animaux modifie leur comporte- 
ment, l’impossibilité de s’abriter lors des fortes 
insolations et des intempéries en est certainement 
la cause : Mac DANIEL et ROARK (1956) 
ont mis en évidence l’influence de l’ombre. II 
est également possible que la manipulation des 
animaux le matin (enregistrement des activités 
alimentaires, déplacement du piquet) influe sur 
leurrythme d’activité. 

SUMMARY 

Fed intake (mean of 9 kg DM per day for animais weighing 700 lb) 
was the same between the two penods, e~cn *,hen the offered forages were 
very different. Lt was closely correlated to offered grass. Man eating and rumi- 
nating times (8 h 20 mn and 7 h 30 mn! were chanped by moving the peg. Cli- 
matic factors caused few changes in feding behariour. Results wcre dircusr- 
ed ; some partialarmes may be credited to cattle management. 
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En la Guadalupe, hemos entudiado el comportamiento alimenticio de 1x3 
vacas de carne, de raza cnollo, en una pmdera a base de Dichanlhium cancosu,,z. 
Estabzm atadas a una estaca, deplacada regularmente para asegurarles una 
cantidad smïciente de hierba. Durante dos periodos (tiempo seco y  fin del 
tiempo de las Iluvias) las cantidades ingeridas fueron estnnadas par pesada de 
las cantidades ofrecidas y  rehusadas, y  las actividades alimenticias (ingestian, 
rumia) regiwadas dia y  nocbe gracias a un aparato automatico. 

Las cantidades mgendas (por término media 9 kg MS cada dia par ani- 
males de 320 kgj fueron similares par 10s dos periodos, mientras que 10s for- 
rajes ofrecidos cran muy differentes. Eran relacionadas principalmente con las 
cantidades ofxcidas. Las duraciones medias de ingestion y  rumia (8 h 20 y  
1 h 30) estaban muy modificadas par el traslado de la estaca. Los factores cli- 
maticos no tenian mas que una acci6n liviana sobre el comportamicnto ali- 
menticio. Estos resultados fueron dncutidos : algunas particularidades pue- 
den atribuirse al modo de nastoreo. 
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Documentation générale 

COMMENT SE RÈGLENT EN RÉGION ÉQUATORIALE 
LES PROBLÈMES BIOLOGIQUES PROPRES 

A CHAQUE HÉMISPHÈRE ? 

par G. THIERY 

Il est classiquement admis que les périodes de la vie ghtale de la plupart des animaux sont sous la dépendance 
de la saison locale. Par exemple les chaleurs des éq”id& sont printaniéres tant dans I’hémnphère nord que dans l’hémis- 
phère sud, c’est-à-dire qu’elles sont séparks par “ne période de 6 mois correspondant a” décalage des saisons. Que se 
passe-t-il à la jonction des deux hémisphkres, c’est-à-dlre sous I’équateur ? Le problème s’est posé à nous a” cours d’une 
mission en zone équatoriale du BrCsd. i propos du renard. 

Etudiant les possibilités de transmission de la rage par le renard dans la région de Fortaleza (état du Ceara), à 
environ 0 de latitude sud, il <tait important de connaitre les dlrerses epoques de la vie génitale de cet ammal. Nous 
savions qu’en Europe ou en Amérique du Nord les chaleurs du renard ont heu en janwer-fkrier. En toute logique dans 
l’Amérique du Sud elles doivent se swcr en judlet-aaik De fat des paysans dignes de fol nous “nt afimé avoir par 
2 fois, au mois d’aoirt, tué des renards accoupks. h&ant les renards en brousse au cours des mois d’aofit et septembre, 
nous filmes surpris de constater à l’autopsie des premières femelles capturks que les ovaires étaient a” repos complet. 
Fallait-il admettre que les femelles gestantes puis allaitantes s”rta”t peu du terrier ne se fawent pas caprurer ? Ma~s 
même dans ce cas on devait considérer qu’d cxwait des femelles à VK génitale interrompue. La réponse à ce problème fut 
apportée assez rapidement par la capture d’un jeune âgé de 5 à 6 mois. Sa mère avant donc eu ses chaleurs en janvier ou 
fëvrier. Des lors nous nous trowo”s en présence d’une populauon vulpine dant une partie des indiwdus a ses chaleurs 
en janvier-f&rier et I’autre en ~“illet-août. 

Ceci ne devrait pas surprendre car ,a v&étation ~quaroriale “O”S montre le mème phénomène. C’est ainsi que le 
flamboyant qui fleurit à Dakar en juin-judlet et a” sud du Brki, en décembre-janvier montre dans la région de For- 
taleza deux périodes de Aoraisans : “ne importante à la fin de l’année et une pctite en juin-juillet. II en est de même pour 
le tulipier et d’autres végétaux. 

Les physiciens ont I’habitude de nous d1r.e que I<ea” qui s’écoule bbrement par un tr”” régulier situe au fond d’un 
récipient forme un tourbillon dont le sens dit?& selon I’hémisphére. Sous l’équateur ou bien le tourbillon ne se forme 
pas ou bien sa” sens est varrable. On peut rattacher à ce phénomène la tendance de certaines plantes grimpantes (hari- 
cot, houblon, etc.) à s’enrouler toujo”rs dans le même sens autour d’un support et à se dérouler lorsqu’artificiellement 
on les a mises dans la mauvaise position. Dans le Ckara il est “n palmier : le Carnauba, dont l’insertion des feuilles sur 
le tronc dessine “ne hélice. Comme les feuilles vont récupérées par l’industrie pour en extraire “ne cire, le tronc des 
palmiers porte pendant longtemps la base des feuilles qui dessine des spirales. Là encore il existe deux papulatians de 
palmiers ceux dont les spirales tournent dans “n sens et ceux dont les spirales tournent dans l’autre. Deux palmiers voi- 
sins peuvent présenter des spirales opposées. En première approxmxtion les deux populations sont équivalentes. 

Loin de nous l’idée d’une généralisatmn qui pourrait donner lieu à des interptitations pour le moins fantalsister, 
telles que l’extrapolation & la spirale des acides nucléiques. 

Ainsi il semble que ,a nature ait résolu le passage d‘un hémisphère à l‘autre par la]uxtaporltian dans la zone équa- 
toriale de 2 groupes de population adaptés à I*“n ou ,‘a”lre hémisphère qu’il s’agisse de phénomènes liés à la rotation 
de la terre autour du sole,1 (cycle de reproductmn des animaux et des végétaux) ou de la rotatmn de la terre sur elle- 
même (spiralination chez les dgktaux). 
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Extraits -Analyses * 

Zoonose 

79.001 ElXINGER (IL). Diagnostic sérologique de la fièvre boutcmneuse méditerra- 
néenne. (Serological diagnosis of meditcrranean spotted fever). Annls Micro- 
biol. Iris,. Pos,eur, 1979, 130 A (2) : 203-211. 

Pour la mise en évidence des anticorps contre Riolellsia eonori dans des sérums 
humains de car aigus et de convalescents, la spécificité et la sensibilité des réactions de 
fixation du compEment et de la micro-immunofluorescence indirecte ont été compa- 
rées. Les antigènes utilisés sont des suspensions purifiées de corpuscules rickettsiens. 
L’accord entre les r&ultats des deux metbodes est bon. L’emploi parallèle des sérums 
spécifiques anti-lgû et an&IgM permet la diff&encmtmn entre des infections récentes 
et anciennes. 

Maladies à virus 

79.032 SIMPSON (V. R.). Anticorps contre la blue tangue chez les animaux domes- 
tiques et sauvages du Botswana. (Bluetongue antibody in Botswana’s domestic 
and game animalr.) Trop. onim. Hlth I%d., 1979, 11 (1) : 43-49. 

Des anticorps précipitants de la %vrc catarrhale ont été mis en évidence dans les 
sérums des bovidés domestiques, du chameau, des moutons, des chèvres el de quelques 
espèces de gibier. 

Pour les espèces domestiques, les pourcen~ges de sérums positifs ont été : 
bovins 92 p, 100, camélidés 81 p. 100. chèvres 83 p. 100 et mouLons 36 p. 100. 

La richesse en anticorps du sérum des ovins, de même que celle des autres animaux 
domestiques varie largement en fonction de la r&ion, les séroconversions chez les 
ovins adultes étant les plus frequentes entre septembre et avril. Chez le bétail adulte, 
le pourcentage des réactions positives dimmue au fur et à mesure que l’âge des animaux 
a”gllle”t-2. 

(*) Ces analyser sont également publiées sur bcbn bristol de format 10 x 15 cm qui 
sont â demander directement â : LE. M. V.T., *O. rue Pierre-Curie, 94700 Maisons-Alfort 
(Prix : cl,50 P la Ochc). 
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79-003 AITKEN Cr. H. G.) TESH (R. B.), BEATY (B. J.), ROSEN CL.). Trans- 
mission tramovarienne du virus de Is fièvre jaune chez des moustiques (Aedes 
aegypti). (Transovarial transmission of yellow fever virus by mosquitoes 
(Aedes aegypri). Am. J. Pop. Med. Hyg., 1979, 28 (1) : 119-121. 

Des femelles d’Aedes aegypti infect& par le virus de la fièvre jaune au moyen 
d’injections intrathoraciques transmettent ce virus à un petit pourcentage de leurs 
larves F,. 

Le virus a été isolé aussi bien d’ceufs stérilisés superficiellement que d’ceufs non 
tmtés, ce qw rndique que la transmission tramovatienne est effective. 

Cette transmission verticale du virus de la fièvre jaune peut constituer un des 
modes de perennité de l’infection durant les périodes defavorables ou en l’absence 
d’hôtes vertébrés sennbles. 

79.004 NEVILL (E. M.). L’emploi des boCns pour la protection des moutons contre 
la « Blue-tangue ~1. (Tbe use of cattle to protect sheep from bluetongue iofec- 
tianj. J. s. Afi. WC. Ars., 1978, 49 (2) : 129.130. 

L’auteur fait le point des études sur les hôtes préférentiels de Culicoidm imich 
le vecteur de la Hue-tangue en Afrique du Sud. On pense généralement que cette 
esp&ce préfèresenourrirsurles bovins, bien qu’accessoirementellelepuissechezd’autres 
buvides ou le mouton. Durant une période de sept ans, un troupeau de bovins conserv6 
au contact des moutons dans une ferme du Xuatal semble avoir réduit s&ieusement 
,I’incidence de la maladie cher ces ovins. En complément de la vaccination, ce CC pro- 
cédé » est donc A recommander pour aider à la protection contre les arboviroses 
comme de 13 bloc-tangue et peut-être la peste équine africaine et la fièvre de la VaMe 
du Rift. 

Maladies bactériennes 

79.005 DOLTRE CM. P.), CARTEL (J. L.). Serotypes de Salmonella isolés chez les 
borins et les chevaux du S&@d. Rev. Eh. Mld vit Pays trop., 1979 32 (1) : 
19.23. 

Une enquête sur le portage chronique de Srrlmonella cher les bovms sacrifiés à 
l’abartoir de Dakar et les chevaux de selle de Dakar et de charrette de Thiès et Kaolack 
est effectuée. 

Les ganglions mésentériques de 1 042 bovins sont recueillis. 51 souches sont iso- 
Iées appartenant à 35 sérotypes. Un sérotype nouveau est découvert : S. linpuere 
(groupe D2). Chez les chevaux, 535 coprocultu~es permettent l’isolement de 40 souches 
appartenant à 28 sérotypes. Deux sérotypes nouveaux sont mis en évidence : S. /bss 
(groupe 50) et s. bargny (groupe Ci). 

L’incidence, sur I’hyglène publique et sur la salmonellose chnique, du portage 
chronmue de Salmon~lla chez les bovins et chevaux est discutée. 

79.?LX VERGER (J. M.), GRAYON (ht.), DO”TRE WI. Y.), SAGNA (F.). 
Bru~ella alrerrus d’origine bovine au Sénégal : identiôeatian et typage. Rev. 
Elev. Mid. vit. Pays mp., 1979, 32 (1) : 25-32. 

Cent quatre-vmgt-une souches de &ueella d’origine bovme, Isolées au Sénégal, 
de 1976 à 1978, ont &té identifiées par l’ensemble des épreuves recommandées par le 
sous-Comité de la Taxonomie de ce genre bactérien. Leurs carecrères sont, pour 
l’essentiel, conformes à la définition de l’espèce Brucella abortus au sem de laquelle 
180 souches appartiennent au biotype 3 et une au biotype 1. 

Deux caractères inhabituels pour cette espèce distinguent toutefois les souches 
sénégalaises : leur réponse n&gative - à une exception près - à l’épreuve de l’oxydase 
et leur profil moyen d’oxydation m&abolique modnî6 eu niveau de 4 des substrats 
conventionnels (L-asparagine, L-arabinose, D-Salactose et D-xylose). Ces deux carat- 
tères originaux sont discutés d’un double point de vue, épid&miologique et taxono- 
mique. 
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L<action bactériostatique et bactéricide du Miconazole SUI Dermatophilus congo- 
knsis est démontrée in vitro. L’inoculation par la voie sous-cutan&e cher la souris 
blanche semble un bon modèle expérimental. 

L’actiwté thérapeutique du Miconazole n’a pas pu étre mise en évidence. 

Rickettsioses 

79-008 LEFEVRE (P. CL), BAKETANA n<.,, BERT‘4"DIERE (L.). NOte sur un 
foyer de chlamydime sbortive sur IP chèvre au Tehnd. Rev. E/~V. Méd. véf. 
Pays mp., 1979, 32 (1) : 33.35. 

Une étude sérologique a été réaMe lors d’un foyer d’avortement de chèvres. La 
sérologie positive élevée vis-à-vis de I’antigene Chlauwdia ovis, l’absence de brucellose 
et les commémoratifs incitent à penrer qu’il s’agît de chlamydiose abortive dont la 
pr&ence est décelée pour la premi-+re fois au Tchad. 

Maladies à protozoaires 

79.009 EUZEBY (J. A.). Les bbésioser des bovins. Remue Méd. ~6,. 1979, 130 (5) : 
685-712. 

L’auteur présente une mise au point des connaissances récentes en matière de 
piroplasmoses des bovins. Il Insiste notamment suc le dngnostic et les méthodes de 
prophylaxie. En cette matière, il fait état des progrCs r&alisér en matière d‘immunisa- 
tion et ayant conduit à la préparation d‘un vaccin vivant atténué, utilisé sur le terrain 
en Australie. 

Bwphilus microplur infectée par Bob&o bovi.7 a été transmise expérimentalement 
d’un veau sp,énec,omisé à un autre au cours de chaque phase du cycle évolutd de la 
tique. Les mufs de tiques femelles gorg&r, recueillis à la fin du cycle, ont ét6 incubés et 
les larves ISSU~S ont xrvi à I’infestation d’aulrer veaux splénectomisés. Bobesia bovis 
a été transmise seulement par les larves utilisées au début de I‘expérience. 

II en est conclu que les protozoaires parasites ne survivent pas sous forme infec- 
tante chez les tiques au-delà du stade larvaxe. 
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Trypanosomose 

79-011 MOLYNEUX (D. H.), SELKIRK (M.), LAVTN (D.). - T~ypmmm,a 
(Megatrypnum) melophagium chez Melophagus orinw. Etude BU microscope 
à balayage des parasites et de la paroi intestinale de l’insecte. (Trypawsoma 
(Megafrypanum) melophagium in the sheep ked, Melophagus ovinus. A scan- 
nmg electron microscope @EM) study of the parasites and the insect gut 
wall surfaces). Ack, Tw~op., 1978, 35 : 319.328. 

Les auteun dkrivent, à partir d’observations effectuées au microscope a balayage, 
les différents stades de Trypanosom (M.) melophagium en plusieurs régiann du tube 
digestif du mélophage du mouton (Melophagus ovinus). La colonisation de t’inteatin 
moyen et du pylore par les parasites est si intense qu’elle rappelle les poils d’un tapis 
et constitue une véritable palissade de formes épimastigates allongées ou pyriformes. 
Le mode de fination et les rapports entre les parasites et les microvilli de l’intestin 
moyen ou la cuticule du pylore et de I’ileum sont tels que décrits antérieurement au 
moyen d’autres méthodes. On décrit également la structure microscopique des surfaces 
intestinales sur lesquelles se fixent les parasites. L’utilisation de cette technique pour 
Mudier Ier associations entre d’autres vecteurs et leurs parasites est discutée. 

79-012 NANTULYA <v. M.), DOYLE (.I. J.), JENNI (L.). - Etudes sur T,ypa,m- 
somn (Mmnomonas) eongoleme 1. - Aspects morphologiques du parasite chez 
la souris. (Studies on Tvy~~osoma (Nannomonas congolense. I. -On the 
morphological appearance of the parasite in the moue). Acte trop., 1978, 
35 : 329.337. 

Le pléomorphisme des fmmes sanguines de Trypanosome (Nannomonos) congo- 
lente a été étudié pendant la premikre vague parasib?mique, cher la souris, à partir de 
dérivés cloniques et non ~Ioniques de trois souches isolées récemment sur le terrain. 
Les différents types morphologiques ont étB identifiés d’après les critks définis par 
GODFREY (t 960). II appamit que, quel que soit le moment de la parasitémie, plusieurs 
types morphologiques du parasite coexistent, allant des formes courtes aux formes 
longues. Les formes courtes prédominent pendant ta phase ascendante de la parait&- 
mie, tandis que les parasites sont hautement plkxnorphes au pic parasitémique, bxn 
que, malgré une proportion significativementélevée deformes coufies et intermédiaires, 
ce soit tes formes longues qu prédominent. Le pléomorphisme a été observé chez la 
souris normale et cher la SO~I~S irradiée à dose Iéthale (900 R), mème lorsque l’infection 
awt été obtenue à partir d’un seul parasite. Un tel pléomorphisme peut traduire des 
différences physiologiques entre les différentes former du parasite : en effet, les types 
morphologiques de T congolense diffèrent par leur pouvoir mfectzux vis-&-vis d’un 
nouvel hôte mammifCre. 

79.013 NANTULYA (V. M.), DOYLE (J. J.), JENNI (L.1. -Etudes sur T~ypa- 
nosoma (Nannomoms) eongolen~e. II. Observations sur 1s trmsmissioneyelique 

-par Glossiw morsitam morsitans de trois souches isolées sur le terrain. (Studies 
on Trypono.wmn (Ncmnomonas) congoleme. II. Observations on the cychcal 
transmission of three field isolates by Glossina morsirans morsitonr). Acra 
Trop., 1978, 35 : 339.344. 

Des Glossina morsirans morsitons ténérales ont été nourries sur des souris infectées 
par des dérivés cloniques et non cloniques de trois souches de Trypanosoma (Nonno- 
monas) congolmse récemment isolées sur te terrain. Les mouches mfentantes ont été 
identifiées par ta présence de métatrypanosames dans la salive deposée SUT une lame 
chaude au cours de la piqûre et par examen au microscope à contraste de phase. Les 
pourcentages les plus élev& d’infection ont été obtenus cher les mouches nourries sur 
les souris au pic de la parasitémie. Lorsque les souris étaient en phase ascendante ou à 
la fin de la phase descendante, les proportions de mouches infectées 6taxnt beaucoup 
plus faibles. La du& du cycle de développement de T. con,&nse chez la mouche est 
comprise entre 7 et 40 jours : le cycle est achevé en 12 jours chez 45 p. 100 et en 18 joua 
cher 76 p, 100 des mouches infectées. 
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79-014 HILL (G. C.), SHIMER (S. PJ, CAUCHEY (B.), SAUER (L. S.). - Cul- 
ture in ~irro de formes inktantea de Trypcmosomo rRodesieMe,l’sgentre~~“- 
ssbk de la trypanoswnose aIriche. (Growth of infect& forms of Trywno- 
sema rhoderieme in virro, the causative agent of african trypanosomiasis). 
Science 1978, 202 : 763-765. 

Une nouvelle mbthode de cuItme des trypanosomes africains a permis la multipli- 
cation des formes infectantes de l’agent responsable de la trypanosomiase humaine 
africaine. Des cultures infectantes de Tr~pomsoma rhodesieme ont été &lis&s et 
maintenues in virro sur culture de cellules pulmonaires de hamster chinois (Cricerulus 
gri~eus). En renouvelant chaque jeu un tiers du milieu de culture (milieu RP MI 1640 
avec un tampon Hepen et 20 p. 100 de sérum de fatus de bovin), le nombre de trypa- 
nosornes maintenus en culture comprend de 3 x 106 a 5 x 106 individus par milli- 
mètre cube. Après 80 jours à 37 OC, les trypomastigotes en culture sont infectants pour 
les souris et les rats ; ils sont morphologiquement semblables aux frypomastigotes 
sanguins, avec un kinétoplaste subterminal et une membrane de surface. Ils posrédent 
en outre une oxydase L-n-glycérophosphate, qui est la principale oxydase des formes 
sanguines. 

79.015 LUCKINS (A. G.), BOID (R.), RAE (P.), MAHMOUD (M. M.), EL 
MALIK n<. H.), GRAY (A. R.). - Sérodisgnostic de la trypanosomoîe à 
T. evam.si chez le elmmeau du Soudan. (Serodiagnosis of infection tith Trypa- 
nosom emmi mels in the Sudan). Trop. onim. Hlrh Pmd., 1979, 11 (1) : 
l-12. 

Cinq méthodes de diagnostic de la trypanosomose à T. evonsi chez le chameau ont 
6té comparées en utilisant des chameaux expérimentalement et naturellement infect&, 
au Soudan. La corrélation des résultats positifs obtenus par utilisation de la diffusion 
radiale des Igm, par le test au chlorure mercmique et par le test de la formol-gtlilica- 
don a l’occasion des infections en évohmon, n’a pas été satisfaisante alors qu’il y  a eu 
bonne corr&xtion entre les résultats obtenu par IFAT et ELISA et des infections 
véritables. 

Les sérums d’une importante proportion de chameaux apparemment non infectés, 
en provenance de régions à maladie endémique, ont donné des réactions positives aux 
cinq tests, ce qui peut indiquer soit une insuffisance dam le diagnostic parasitologique 
soit la persistance d’anticorps r&ultant d’une chimiothérapie insuffisante. 

Les auteurs concluent que les tests sérologiques utilisant des trypanosomes comme 
antigènes pour mettre les anticorps en évidence sont plus sensibles, en matière de 
diagnostic, que Ier tests indirects basés SUI la détection des niveaux des IgM. C’est 
pourquoi les tests faisant appel aux méthodes de sérodiagnostic doivent avoir leur 
place dans les programmes à venir concernant tant la surveillance que la lutte contre 
les infections du chameau a 7. evami. 

Helminthologie 

79.016 TAGER-KAGAN (P.). - Note sur la dicronrliose B Dicroeeelium kospes 
(IAWS, 1903 au Niger. Rev. E/~V. Méd. vér. Pays trop., 1979, 32 (Il : 53-55. 

A la suite de la découverte de Dirrocoeliom hospa chez des zébus 10~s d’un essai 
de médicaments, on a recherché dorant un an sur trois marchés du département de 
Niamey les animaux porteurs de cc parasite (bovins, ovms, caprins). 

L’aire de répartition de ce trématode peut ètre étendue jusqu’au l4e parallèle de 
latitude Nord. 

79017 VASSILIADES (G.1, DIAW (0. T.). - Description d’une nauveiIe expia de 
aémtode du penre BuIboc~phbs (Physaloptcroidor). pprssite &s rougeh des 
&esduS&,tgal. Bu//. ,. F. A. N SC+. A, 1978,40(l) : 28.35. 

Description d’une nouvelle espèce de nématode : Bu/bocepho/us pseudupenel, 
n. SP. (Physolopreroidoe ; ProIeprime) parasite du Rouget Pscudupemus 
pmyenrir (Poisson ; Mullidae) des côtea du Sénégal. 
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79-018 CABARET (J.). - Variations qualitatives et quantitatives des populations 
d’Haemonchus eontorlm chez les ovins dans deux r&ions du Maroc. Revue 
Méd. vét., 1979, 130 (7) : 1017-1025. (Résumé). 

Les autopsies de 98 ovms ont été réalisées dans deux régions du Maroc. Une 
seule d’entre elles s’est montrée fworable au développement d’H. ïonfor~,,s. Elle se 
caractérise essentiellement par l’existence d’un huer tempéré ou chaud. L’éco-type 
présent est 8 c. utkalensis. Ces caractéristiques peuvent expliquer en partie la faible 
fréquence des Hawmnchus dans la région. 

79.019 STRAAT CH.). -Recherche préliminaire sur la lutte contre ,a hichoatron- 
gylose cher les waux BU Kenya. (A prebminary investigation into the contra, 
of trichostrongylosis in calves in Kenya.) Trop. anim. HlthProd., 1979,ll (2) : 
71-83. 

Une série de trois expériences de mise en pS.turage a été entreprise pour réunir des 
données nécessaires à l’élaboraon de techniques pour ,a prévention de la tiychostron- 
gylose cher les veaux au Kenya. 

Dans la première expérimce, le pâturage en rotation, 1 semame de mise à I’her- 
bage sur 5 a été comparé avec le pâturage continu. Les résultats indiquent que ,a 
rotation n’est pas un moyen efficace de lutte. 

Dans la deuxième expérience, on a etudié les effets du retrait journalier des fèces 
dans les prairies. 

Cette mesure a eu aussi un effet Imité sur la prévention de I’mfestation des waux 
par les nématodes. 

La troisième expérience portait SUI l’influence du niveau d’alimentation. Il a été 
demontré que le tux de nourriture ingérée affecte bien le taux de croissance des vers 
mais ses effets SUT I’évolution de la production d’œurs n’étaient pas bien définis. Les 
résultats ont aussi indiqué que ,a saison s&che réduit de beaucoup l’infestaiion du 
pâtUX%ge. 

Chimiothérapie 

79.020 GRABER (M.). -Le R f  a oxanide (3,5-DiiadoJ’-Chloro-4’-(P-Chloro-Phe- 
noxy) Salicylanilide) dans la lutte contre les distomes des ruminants domestiques 
en Afrique tropicale. Rev. Elev. Méd. véf. Pays trop., 1979, 32 (1) : 11-17. 

En Afrique tropicale, le Rafoxanide peut être utilisé, chez les ruminants domes- 
tiques, pour le traitement des distomatoses hépato-biliaires à Easciola hepatica et Sa 
Fasciola grganticq de certaines « strongyloses » gastro-intestinales et de l’aestrose à 
oesflus ovis. 

II semble dépourvu d’efficacité à l’égard des Paramphistomes adultes de la panse 
Toutefois, chu Le mouton, il ferait preuve, a forte dose, d’une grande efficacité à 
l’égard des formes immatures implantées dans ,a muqueuse duod&na,e. 

Cher le zébu, lors de dxtomatose chronique (douves de plus de 8 semaines) et de 
strongylose, le médicament peut étre injecté par la voie sous-cutan& en solution à 5 ou 
7,s p. 100. La dose scm au mimmum, de 3 mgikg. Lors de distomatose aigue (douves 
de moins de 8 semamer), elle sera comprrse entre 5 et 7,5 mg/kg. 

Administr&es par ,a vole buccale (suspension à 2,5 p. ,OO), les doses représentent 
environ le double des précédentes, c’est-à-dre : 

- Distomatose chronique, strongylo~es gastro-mtestinales, cestrose ovine : 
7,5 mg/kg cher tous les ruminants domestiques. 

~ Distomatose aigue : 10 mg/kg chez les ovins ; 10 & 15 mg/kg chez les bovins. 
L’emploi et ,a posologie du Rafonanide devront tenir le plus grand compte de 

l’épldémiologie de la distomatose en Afrique. 

79-02, MICHAEL (S. A.), HIGGINS (A. J.), EL REFAII (A. H.). - Oxfendazole- 
activité anthelminthique chez dea chèvres infestks artificiellement par voie 
orale avec des nématades gastmintestinaur (Egypte). (Oxfendarole-anthel- 
mintic activity in Egyptian goats artificially infected with gastrointestinal 
nematodes). Tuoj,. anrm. Hlrh Prod., 1979, Il (2) : 63.68. 

L’anthelminthique, Oxfendazole-ben2imidazole récemment synthétisé a été test6 
dans des cas d’infcstatlons artificielles ?S n6matodes chez des chèvres égyptiennes, en 
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utilisant une dose orale de 4,5 et 2.8 mglkg. L’administration de 4,5 mg/kg a pernus 
d‘obtenir l’&limination à 100 p, 100 de Hmmonckus conforfus, Trickosfrongylus axei, 
Osfertogio eircumcincm, Cooperia curticei, Bunos~omum trigomcepknlum et de Chn- 
herrio ovino, adultes et larves. De tr&s hauts niveaux d’élimination des vers adultes ont 
été atteints à la dose de 2.8 mg/kg mais l’efficacité du produit était moindre en ce qui 
concerne les larves à cette dernière dose. Le culot cellulaire, la concentration d’hemo- 
globine et les numérations totales d’érytbrocytes diminuaient lors de I’iniestation mais 
s’élevaient de fa$on significative (P < 0,001) cher les animaux traités. 

Entomologie 

79.022 CUISANCE CD.), SELLIN (E.), TAZE (Y.), CLAIR CM.), POLITZAR 
(H.). - ERets sur Clossitua polpplis pnmknsis de substances médicamenteuses 
administrées PU lapin hôte-nourricier. Rev. E/~V. Méd. véf. Puys frop., 1979, 
32 (1) : 37-46. 

L’administration de 13 produits médicamenteux (5 antibiotiques, 1 sulfamide, 
1 neuroplégique, 3 vitamines et 3 hormones) a des lapms, a provoqué, chez des femelles 
de G. p. gombicmis nourries SUI eux, des perturbations physiologiques se traduisant, 
notamment, par une diminution de la longévité et de la f&ondité. 

Le sulfamide (Eftolon) est le plus nocif. Les hormones dimmuent nettement la 
longévité. Le taux d’éclosion des pupes produites est inférieur à celui du lot témoin. 

Les modalités d’action possibles de ces médicaments sont discutéen. ainsi que leurs 
posnibilités d’emploi chez les animaux destinés a nourrir des élevages de Glossines, ou 
leur utilisation éventuelle dans la lutte contre ces insectes. 

79.023 BAILLY-CHOUMARA CH.), MOREL (P. C.), RAGEAU (J.). -Première 
contribution BU catalogue des tiques du Maroc (Acwi, Ixodoidea). Bull. Soc. 
Sci. pkys. MI. Maroc, 1976 (1974), 54 (l-2) : 71.80. 
BAILLY-CHOUMARA CH.), MOREL (P. C.), RAGEAU (J.). - Sommaire 
des donaées actuelles sur les tiques du Maroc (Aemi, Imdoidea). Bull. Insl. 
Si. Maroc, 1978 (1976), 1 101.117. 

79-024 HOWELL (C. J,), WALKER (J. B.), NEYILL (E. M.). - Ticks mites 
and iasects infesting dometic nnimals in Soutb Africs. Part 1. Descriptions 
and biology. (Tiques. autres acadiens et msectes infestant les ammaux domes- 
tiques en Afrique australe. 1. Descriptions et biologie). Sci. Bull., Pretoria 
(Dept agric. techn. Serv. Rep. S. A~I.), 1978 (393) : 69 p. 
HOWELL (C. J.), SCHUMACHER (L. C.). -Idem. Part 2. Cont~al 
(Idem. 2. Lutte). Sei. Bull.,. Pretoria (Dept agric. techn. Sew. Rep. S. Afr.), 
1978 (394) : 19 p. 

Il s’agit d’un document technique à l’usage des vétérinaires, agronomes et biolo- 
gistes. 11 fournit des donn&s succmctes mais précises sur la biologie de chaque es*, 
sa distribution en Afrique australe, son rôle patho&ne. Les esp&xs cit&s sont illus- 
trées. La distribution des bques est figurée SUT cartes. Le bulletin EUT la lutte consiste 
surtout en un catalogue des noms chimiques et commerciaux des pesticides utilis& 
couramment ou dispombler en Afrique australe. L’enssmblc constitue une information 
de premier ordre sur Ic sujet. 
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79-025 CHALLIER (A.), EYRAUD (M.), LAVEISSIERE (C.). - Application 
sékctive d’insecticides rémanents aux lieux de repos des glossines riveraine : 
essais en zone de savane guindenne et possibilité d’application dans les di&entes 
zones bioclimatiques d’Afrique occidentale. Cah. 0. R. S. T. 0. M., sér. En,. 
méd. Porosil., 1978, 16 (1) : 5-15. (R&,,,,é.) 

Les auteurs décrivent d’abord un essai d’application sdective d’insecticide dans 
“ne large galerie forestière de Haute-Volta, en savane g”in&nne. Du DDT a été ~“IV& 
risé de chaque cOté du ruisseau, sur “ne bande de végétation correspondant a” dixième 
de la largeur de la galerie forestière (1M) mètres). 

LapopulationdeGlossinopoIpolisgombiensirVanderplank aétérédute en 2 jous, 
de plus de 85,5 p. 100. Après 1 mois, les quelques mouches capturées étaient toutes des 
individus ténéraun. 

Les auteurs présentent ensuite “ne synthèse des observations faites su les lieux 
de repos de G. pulpalis pmbimsrs, G. fackinoides Westw. et G. pcdpalis palpa& (Rob.- 
Des~.) dans différentes zones bioclimatiques d’Afrique Occidentale en vue d’une 
g&&alisation de l’application sélective d’insecticides. 

79-026 LAVEISSIERE (C.). - Ecologie de Glossino tackinoides Westwood, 1850, en 
savane humide d’Afrique de I’Ouest V. Les pupes dans le sot. Cah. 
0. R. S. T. 0. M., Sér. En,. méd. Parmit., 1978,16 (1) : 33-42 (Résumé). 

En savane humide, les observations faites sur le terrain ont permis de constater 
que les ~“pes de Clnssina tachinoides ne sont pas très profondément enfouies dans le 
sol des gites. Le nombre de pupes découvertes à la surface est très faible, ceci &ant 
peut-être dfi en grande partie à l’action des ptidateurs (oiseaux). 

Ces constatations ont été corrobork par des expériences in vitro gui montrent 
qu’au moins 86 p. 100 des pupes se situent entre 0 et 3 cm de profondeur. 

Quelle que soit la nat”re du sol, il existe des différences saxonnières significatives 
de la profondeur à laquelle se trouvent les pupes. La profondeur moyenne s’échelonne 
entre 1,49 cm en saison chaude et 0,87 cm en saison froide dans le sable et entre 
2,80 cm et 1,32 cm dans la terre. La pén6tration de la larve varie donc selon la tentore 
du sol, elle est toujours plus grande dans la terre q”e dans le sable. Les variations sai- 
sonnières sont s”rto”t en relation avec les températures maximales. L’humidité relative 
du milieu. d’un mvea” to”jo”rs très élevé n’a que peu d’influente. 

Deux facteurs principaux guident la larve lors de sa reptation : 
- un phatatactisme négarif qui la pousse à rechercher les zones obscures du gîte. 
- un hygrotactisme posihf lui permettant de choisir les endroits les plus humides, 

surtout dans les régions sèches. 
L’enfouissement de la larve est dirigé principalement par : 
- un thermotactisme négatif lm permettant d’échapper aux fortes températures, 

atmosphériques et de surface ; 
- un thlgmotactisme, ,comm”n à de nombreux arthropodes, l’obligeant à recher- 

cher le contact de matières denses et déterminant la rapidité de pupaison par stimulus 
mécanique resu par la larve. 

79.027 LAVEISSIERE (C.), KIENOU (J. P.), OUEDRAOGO (K. V.), TRAORE 
CT.). - Lieux de repos de Glossina rackinoidrs Westrwd (savane guinéenne, 
saison chaude). Cnk. 0. R. S. T. 0. M., S@I. En,. méd. Porasif., 1978, 16 (1) : 
63-71. 

La recherche des heux de repos dmrnes de Glossino rackinoides a été eKectuée 
durant la saison sèche chaude, en savane g”“x%xme, à la frontière ivoire-voltaïque. 
II ressort que : 

~ plus de 90 p 100 des glossines sont posées à moins de 18 m de I<eau et 82 p. 100 
à moms de 10 m, dans une forêt galerie pouvant attemdre 100 m de large ; 

- 99 p. 100 des indwldus se reposent à moins de 80 cm du sol et 82 p. 100 à 
moins de 30 cm ; 

- plus de 95 p. 100 des s”pports sont des organes ligneux, principalement des 
troncs d’arbres d’un diamètre supérieur à 10 cm ; leur masse sombre se détache bien 
parmi le feuillage clair ; 

- 20 p. 100 des glossines sont refugiées dans des creux d’arbres dont le tronc 
mesure plus de 50 cm de dnmètre ; 

~ la distance moyenne à la berge des lieux de repos diurnes (6,52 m) et la hauteur 
moyenne (19,4 cm) sont légèrement supérieures à celles calcul&es pour les lieux de repos 
nocturnes durant la méme saison (respectivement 4,72 m et 14,8 cm). Ce« pourrait 
provenir de la nzprise matmale d’activité conduisant les tsé-tsé à rechercher leurs hôtes 
réfugies, loin de l’eau, dans les parties denses et ombragées de la galerie ; 

~ au niveau de ses 11eu.x de repos diurnes, G. tackinoides bénéficie de conditions 
écidioclimatiques touiours plus favorables à sa survie que les conditions climatiques 
ambiantes de la galerie ; 

- la glossine choisit son lie” de repos g”id& par un « token-stimulus » I”l 
permettant d’assimiler, durant les heures les plus chaudes de la journée, “ne zone nom- 
bre à un refuge frais et humide. 
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79-028 La lotte contre les arthmpodes mcteurs d’affections humaines en Afrique inter- 
tmpieak. Méd. rrop., 1978. 38 (6) : M)I-704 

Ce num&o spécial comprend, après un premier article de PICQ (J. J.) d&finissant 
la place et la part de la lutte amivectorielle dans la pr&ention des pticipalff end6mies 
en Afrique tropicale, trois articles de synth& rappelant les bases de la lutte contre les 
arthropodes vecteors : 

définitions et bioécologie des vecteurs (p. 607 à 618), par Picq (J. J.), Discamps 
(G.) ,t Albert (J. P.), 

- moyens actuels de lutte (p, 619 a 631), par Picq (J. J.), Albert (J. P.) et Roux 
CJ.,~ 
I~~I,  

-  insecticides, les problèmes (p. 633 à &12), par Pxq (J. J.), Disamps (G.) et 
Albert (J. P.). 

Trois autres articles font ensuite le point sur les principales methodes de lutte 
(lutte chimique, lutte biologique, lutte &étique) : 

- I’article de Quelennec (G.) (p. 633 à 642) décrit les insecticides opérationnels 
les plus utilisés et présente les composes nouvea~~x ou prometteurs, 

- Chauvet (G.) fait le point sur les moyens de lutte biologique utilisables ou en 
cours d’étude (p. 651 à 657), 

- Cor (J.) expose les principes de la lutte génétique et cite des exemples d’utilisa- 
tion cher quelques insectes d’intérêt médical. 

Les cinq articles suivants sont consacrés aux modalités de lutte contre les princi- 
paux vecteurs de maladies humaines : 

- lutte contre les vecteurs de l’onchoœrcose (p. 667 à 675), par Philippon (B.) 
et Le Bene (R.), 

- lutte contre les vecteurs du paludisme (p. 679 4 684), par Coosemam (M.), 
- lutte contre les vecteurs d’arboviroses humaines (Aedes et espèces voisines), 

par Hervy (J.) (p. 685 à 690), 
- importance de Culex pipiens lawons en Afrique et lotte (p. 691 a 694). par 

Brengues <J.>, 
- lutte Contre les vecteun de la maladie du sommeil à Tryponosomo gamhiense 

(p. 697 à 703), par Challier (A.) et Lavelssiere (C.). 

79.029 POLITZAR (H.), CUISANCE <o.), LAFAYE (A.), CLAIR (M.), TAZE 
(Y.), SELLIN (E.). ~ Expbimentatton sur le terraio de la lutte g&tique 
par Mchem de tiles stériler : kng&ité et dispersion des mfiks kmdi& de 
Glossinap&wlir gombiensis (Haute-Volta). Annls Soc. belge Méd. trop., 1979, 
59 (1) : 59.78. 

Des làchers de màlm stériles de Glossino pa/,xzliz gambiensis ont été effectués, 
pendant 8 mois, sur 2 trowons de galerie forestière de 5,5 km de longueur chacun, 
isolts par des barrières de dhboirement. Grâce à un protocole tr&s strict de marquages, 
lâchers et captures, la longévité et la dispersion de ces males ont pu être étudiées ; ces 
deux paramètres constituent une première approche permettant d’apprécier leur 
compétitivité. 

Un modèle statistique simple de comportement spatial 1% au temps de survie 
permet de déterminer les parts respectives de la mortalité naturelle et des fuites dans 
I’appréciation de la longévit des insectes Iàchén. 

Dans chaque gite de tacher, l’étude des corrélations indique un tquilibre spatial 
très satisfaisant entre mâles stériles et glosdoes sauvages. 

Les wrformancer de dispermon confirment le bon développement alaire des 
glossines élevées à BobwDioulasso. Des considérations pratiques sur t’espacement des 
làchers sont présentées. 

Physiologie 

79.030 GREIG (W. A.), Mr INTYRE (W. 1. M.). - Vsriation diurne de In tempé- 
rature rectale de bovins N’Dnma en Gambie. (Diurnat variation in rectal 
temperature of N’Dama cattle in the Cambia.) Bril. WI. J., 1979, 135 (2) : 
113-118. 

Des observations sur la température rectale de 10 bovins N’Dama ont été effet- 
tuées en Gambie au cours d’une seule journée. Les vakum moyennes atteignaient de 
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36,2 QC le matin à 39,7 “C l’après-midi, âwc des relevés indwiduels allant de 34,4 OC 
à 41,l OC, et donnaient clairement un tableau des variations diurnes. 

L’étendue de ces variations et les différences notées entre les animaux font penser 
que, SUI le terrain, un rel& individuel de température n’a qu’une faible signification 
climque et que I’utilisatlon courante de ces relevés dans des enquêtes cliniques à grande 
échelle en Gambie ne donne oâs de résultats. 

Alimentation 

79-031 LE BARS (J.), LABOUCHE (C.). - M oIs18s”les de quelques fourrages du 
Sénégal. Considérdtiom écologiqws et toxicologiques. Rrv. Elev. Méd. Y<!. 
Pays rrop., 1979, 32 (1) : 57.63. 

L’examen mycologique de fourrages du Sénégal, récoltés en saison des pluies ou 
en saison sèche, révèle dans l’un et l’autre cas une pollution fongique importante ; les 
espèces dominantes sont pour la mycoflore champêtre. le Fusarium Npidiusculum et, 
parmi les espèces de stockage, I’Aspergi(lus ,flavus, l’A. niper et 1’A. nidulanr. La pro- 
ductlon éventuelle de mycotoxines par les espèces réputées toxinogènes est dxcutée. 
Les auteurs suggèrent, dans oo premier temps, la surveillance de I’aflatoxinogénèse et 
le contrôle des trichothécènes dans ces fourrages. 

79-032 HALL (J. M.). -Le «système tunisien >> d’alimentation bovine à base 
d’ensilage de tiréaIes. Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1979, 32 (1) : 65-76. 

L’auteur décrit une méthode d’alimentation du bétail a I’engrals à base d’ensilage 
de céréales récoltées en wrt qui présente I’avantage d’éviter l’épuisement des sols, 
d’améliorer la situation de l’emploi et de diminuer la dépendance économique de la 
Tunisie qui doit importer une grande partie des cér&ales destinées à la fabrication des 
concentrés alimentaires dont elle a besoin. 

Cette méthode qui commue un ensemble cohérent est à la fois souple car il est 
possible de la moduler en fonctmn des nécessités, économique car sa mise eo ceuvïe ne 
nécessite qu’un effort d’équipement relativement r&dut, et génératrice de développe- 
ment car bar& SUT une association céréales-fourrages de nature à développer harmo- 
nieusement les ~essouccs agropastorala de la Tunisie. 

Elle peut en outre étre facilement reproduite dans d’autres pays en voie de déve- 
loppement au prix d’aménagements minimaux. 

79-033 BLANCOU (J.), CALVBT (H.). -Fermentation miaobieone de produits 
v&étaux destinés à l’alimentation du bétail au S&I&@. II. ~ Application à 
l’amélioration de la digestibilité in vive. Rev. Elev. Méd. vér. Pays trop., 1979, 
32 (1) : 77-m. 

Certains produits végétaux destinés a Yalimentation du bétail au Sénégal peuvent 
fermenter spontanément lorsqu’ds sont réhydratés en eau salée (& 6,5 p. 1 000) et 
exposés 48 h au soleil en récipient étanche. 

Après cette fermentation, la digestibilité in vive sur moutons de chacun de ces 
produits a été comparée à celle du même produit non fermenté. 

Elle s’est accrue de 7,9 p. 100 en moyenne en ce qui concerne la matière sèche de la 
coque d’arachide, fane d’arachide, paille de mil et sons ou leurs mélanges. Corrélatwe- 
ment valeur UF et indxe de consommation sont significativement améliorés. 

79-034 DOREAU [M,). ~ Comportement alimentaire au flturage du bovin « créole » 
en Guadeloup-e. Rev. E/~V. Méd. vét.,Pw trop., 1979, 32 (1) : 85-92. 

L’auteur décrit le comportement alimentaire, en saison sèche et en saison des 
pluies, de vaches allaitantes créoles mises au piquet su prairie naturelle à base de 
Dichanrhium caricosum, l’estimation des temps d’ingestion, de rumination et de repos 
Btant effectoéc de jour et de nuit grâce à un dispositif automatique approprié. La saison 
a paru avoir peu d’influente sur la quantité de fourrage journellement ingér&e, de 
même que sur le comportement alimentaire et les particularités observées paraissent 
pouvoir étre attribu&s au mode de pâturage. 
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79.035 GOMEZ (G.). ~ Le manioc dans I’alimentatht des porcins. Rev. mmd. 
Zoorech., 1979 (29) 14-21 (Résumé). 

Les racines de manioc sont une excellente source d’énergie alimentaire et peuvent 
étre utdkez fraiches, séchées ou cnsiltes dans les régimes alimentaires des porcins. 
Les racines fraîches de manioc doux hachks peuvent être donn&s aux porcins au 
cours des différentes phases de production, seules ou en mAlange avec un supplement 
de protéines, sels minéraux et vitamines. Les racines fraîches de manioc amer sont 
acceptées moins facilement parles porcins, en raison de leur teneor élevéeen linamarine. 

Le CIAT s’est livré à des essais comparatifs entre des régimes contenant de grandes 
proportions de farine de manioc (60 à 70 p. 100) et on Mme traditionnel à base de 
mais ordinaire, donnés aux porcins dorant les difiérentes phases de production. Les 
performances au sevrage étaient moins bonnes chez les portées issues des jeooes truies 
nourries de farine de manioc que dans le cas de ccllcs qui absorbaient le régime à base 
de maïs ordinaire. II ne semble pas indispensable de donner on sopplérnent de méthio- 
nine avec les r&imes composk de farine de mamoc et de tourteau de soja. 

Les racines de mamoc entières peuvent être conservées entassées dans un champ 
et les racines hachées se gardent bien dans des sacs en matière plastique kmches à 
l’air ou dans un silo-fosse, sans diminution sensible de leur qualité nutritive pour les 
animaux. Les porcins en croit consommeot sans difficulté des racines ensilées jusqu’à 
six mois. 

Etant donné que les régimes A forte teneur en manioc sont paovreî en protéines, 
il faut leur ajouter de plus grandes quantités de supplément protéique qu’aux régimes 
contenant une source énergétique trad~tmnnelle telle que les céréales. 

Zootechnie 

79.036 POPESC” (C. P.), CRIBIU (E. PJ, POIVEY (J. P.), SEITZ (J. L.). - 
Etude cyto&nétiqoe d’une population bovine de C&e-d’koire. Rev. Eh. Méd. 
vét. Pays trop., 1979,X (Il : H-84. 

Une etode cytogénétiqne a été entreprirc sur une population de bovins de Côte- 
d’ivoire. 136 animaux appartenant à 4 races locales @?Dama, Baoulé, Zébu et Gobra) 
et 4 croisés (Bandé .x Zébu, Zébu Y N’Dama. N’Dama x Baoolé, Zébu x Gobra) 
ont ét& étudiés. 5 animaux ont été trouvés porteurs de la tramlocation robertsonienne 
1/29 A l’état hétérorygote. 

79.037 BREMAN (H.), DIALLO (A.), TR4ORE (G.), DJITEYE (M.). - L’éco- 
logie des migrations anooelles de bovlm au Sahel. (The ewldgy of the annual 
migrations of cattle in thc Sahel). Pro~. Int mt. Rangeland Congres~, 1978 
592-595. 

Une étude faite en 1977 montre que la qualité médiocre du fourrage coostitoe un 
frein important de la production pour les zébus Fulani transhumant au Sahel. 

L’augmentation du pcuds des adultes ne survient qu’en saison des ploies, mais Ier 
kleveors peuvent maintenir leurs animaux à un poids constant durant la saison s&che 
eo cbouissant des pâturages adequats. La pàture Sélective des bovins leur procure la 
ration d’entretien nécessaire. 

Les feux de brousse sont couramment utilisk en saison &he pour améliorer la 
qualité des fourrages. Le surpâturage est un problème qui reste à résoudre. 

L’accrmssement des disponibilités foorra&es. un meilleur entretien des animaux, 
en particulier des vaches laitières qu restent près du vdlage en saison sèche, une lutte 
plus efficace contre les tiques permettraient d’améliorer la productivité du troupeau. 

79.038 .4MAKIRI(S.F.), NGERE(L. O.),OLUSANYA(S.K.),-B(B. 0.). - 
Cmisemeot eobe bétail exotique et indigène en Nigeria, corr~latioos hémnto- 
logiques. (Crossbreeding ofexouc and indigenous cattle in Nigeria - Haema- 
tological correlates). =rop. onim. H/rh Prod., 1979 11(2) : 106-112. 

Les valeurs sanguines de bovins de la race Brune allemande, de la race N’Dama 
et de produits de leurs croisements (3j4 - Ii2 - 114 de sang) ont Cté étudiées pour voir 
si, et comment, quelques paramétres hématologiqoes sont influencés par ces croise- 
Ille”tS. 
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On a trouvé que les nombres d’hématies (RBC) et de leucocytes (WBC) ainsi que 
les taux d’hématocrite étaient significativement plus élevés (P < 0,Ol) chez les N’Dama 
que cher le bétail Bru” allemand ; les métis avaient des valeurs intermédiaires par 
comparaison avec celles des parents. 

Gé”&alement, les variations des paramktres sanguins se faisaient dans le même 
sens que les variatmns phénotypiques résultant du métissage. La tendance des paia- 
mètres sanguinn à varier en proportion directe avec le degré de sang N’Dama atait la 
plus nette BEC le compte de leucocytes, puis avec l’hématocrite et le compte d’hématies. 

Un petit échantillonnage au hasard “‘a pas rév&lé de différence significative entre 
les comptes leucocytaires chez les groupes génatypiques. 

Agro-pastoralisme 

79.039 DURAND (J. H.). - A prapos de la sécheresse et de ses conséquences BU 
Sahel. Cah. Outre-Mer, 1917,30 (120) : 383.403.Résumé del'auteur. 

Après woir caractérisé les zones arides par la faiblesse et l’irrégularité des préci- 
pitatians et la forte évaporation, l’auteur décrit rapidement les pays du Sahel et leur 
milieu naturel. 

L’extrême rigueur des conditions de milieu “‘autorise que l’agriculture pluviale 
ou l’agriculture imguée. L’élevage exploite les graminées poussant SUI les sables en 
saison des pluies ou les plantes des thalwegs en saison &che. Cette agriculture précaire 
subvient tout juste aux besoins des populations et, soumise aux aléas du climat, un 
déficit hydrique peut entrainer “ne famine. C’est ce qui s’est passé en 1972.1973. 

L’analyse de la pluwométrie de 1959 à 1974 montre que la sécheresse a c”mme”c6 
vers 1970 et a atteint SO” maximum en 1973, a”n6e où l’isohyète 300 mm (limite infé- 
rieure de la culture du mil) passait au sud du Niger. 

En conséquence, les pâturages se sont r&écis, obligeant les troupeaux à des 
déplacements de plus en plu longs au cours desquels les bêtes sont mortes de fa,“, et 
d’kpuisement. Toutes les cultures, mémes inigukes, ont été touchées provoquant la 
famine DOUT les hommes et le b&ad, sans que l’eau de boisson ait manqué. Un puissant 
exode ycrs les vallées mains défavorisées s’est produit, créant des problèma humains. 

L’auteur indique enfin quelques moyens de pallier les effets d’un retour de la 
sécheresse : dans l’immédiat, c”“stituer des stocks de V~I~S, renouvelés chaque année, 
permettant aux S~~OU~S de s’organiser et C&I de nouveaux points d’eau. 

A moyen terme, prendre les mesures n6cessares pour : 
a] augmenter l’eau disponible ; 
h) économiser l’eau en réduisant les pertes par évaporation, drainage, ruisselle- 

me”? ou excès d’irrigation ; 
c) introduire la culture d’espèces précoces à court cycle végératif consommant 

moins d’eau. 
A long terme, I’O. M. M. cherche a créer un réseau d’alerte à la sécheresse, qui 

fonctionnerait au début des annees 1980. 

79.040 BOUDET (G.). -Quelques ahservations sur Les tkctuatians du couvert 
végétal sahélie” au Gour”a malien et leurs conséquences pour une stratégie de 
gestion sylvo-pastorale. Bois FoUr&s hop., 1979 (181) : 31-44. 

A” cours de 4 années d’observations au Sahel malien (1975 à 1978), des cas de 
rem”nt& biologique sont manifestes bien que subsistent des phases de dégradation du 
c”wert kgétal. A l’exception des terrains sableux, la régénération des ligneux a ten- 
dance à se localiser en bas de versants pendant que les crêtes se dénudent partiellement 
ou totalement. La fragilité de l’éwsystème sahblien oblige tout développeur à respecter 
certains principes de gestion du territaire camportant des mesures sylvopastorales de 
conservation et même de restauration. 
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Bibliographie 

79-041 GRABER (M.). -Bibliographie des parasites internes des animaux domes- 
tiques et saunrges du Maghreb, du Sahara et de la Mauritanie. Maisons-Alfort, 
1. E. M. V. T., 1979, 196 p. (LSBN Z-85985-022-8). 

Cette bibliographie cowre les pays du Maghreb qui, selon les géographes arabes, 
comprend la partie septentrionale de YAfrIque. à l’Ouest de l’Egypte, c’est-à-dire la 
Tripolitaine, la Tunisie, l’Algérie et le Maroc. Au Maghreb proprement dit, sont incor- 
porés le Sahara central et sa partie la plus occidentale, la République islamique de 
Mauritanie. 

Dans cette région, les parasites des animaux domestiquer et sauvages ont fait 
l’objet de nombreuses recherches dont les résultats ont paru dans différentes revues, en 
majorité de langue francaise et sauvent éparses, ce qui rend leur accès difficile. II était 
donc nécessaire de procéder à leur regroupement. 

Le prdsent travail concerne principalement les helminthes et les helminthoses. 
Il est diviti en deux parties. 
La première donne une liste, BUSSI exhaustive que possible, des publications trai- 

tant des helminthes et des helminthoses des Camwores, des Cétacés. des Ongulés 
(Suiformes et Ruminants), des Hyraciens, des Périssodactyles, des Lagomorphes, 
Rongeurs et Insectivores, des Chiroptères, au total 278 références. 

Les grandes hebninthoses de I‘homme ne sont pas &tudi&s. Elles sont, cependant, 
abord& sous l’angle des zoonoses parasitaires avec deux zoonoses où l’homme est 
hôte d&nitif et l’animal h8te intermédiaire ~é”iasis-Cysticercose, 19 rbf&rences) et 
plusieurs anthropozoonoses OU l’animal est le réservoir et l’homme un hôte purement 
accidentel : Bchinccoccose (104 r&férences), trichinose (4 références), gongylonemose 
et linguatulose. A cette première partle, sont annexés deux chapitres consacrés à la 
bibliographie des agents des myiases humaines et animales. Bien qu’&ant, à l’état 
adulte, des insectes libres dans le mdieu extétieur, certains d’entre eux (Oestridb et 
Gastérophilidés) provoquent, à I’état larvaire. des myiases cavitaires. On peut donc les 
considérer comme d;s parasites internes au sens large du terme dont I‘action pathogène 
s’ajoute à celle des autres helmimhes. 

La seconde partie (212 références) intéresse les helminthes des Oiseaux (74 tif& 
races). den Reptiles (46 rkférences). des Amphibiens (30 références) et des Poissons 
d’eau douce ou des Poissons de mer @ch& le long de3 C&es atlantiques et méditerra- 
néennes (38 dférenw. 

A la fin de chaque partie, figure une liste géographique des parasites et de leurs 
hôtes avec renvoi aux tiférenccs bihliographiques correspondantes. 

Ce travail dont la présentation est particulièrement Soi&e devrait rendre service 
à tous ceux qui, dans le Nord de I’Afnque, s’mtéressent, d’une fa$on ou d’une autre, k 
l’helmintholo~e des animaux et de l’homme. 

R. SAUVEL. 

79-042 WALKER 0. B.), MEHLITZ CD.), JONES (G. E.). - Notes on tbe ticks of 
Botwans. (Notes sur les tiquer du Botswana). Eschborn, Deutsche Gesell- 
schaft fur technische Zusammenarbeit, 1978. 83 p. 

Cet ouvrage est conw comme un document technique traitant seulement des 
tiques d’inté& vét&inaire ou médal. II rectnîe ceflames erreurs de d&ermination 
rapportées dans les quelques puhlicatmns prbcédentes de divers auteurs sur les tiques 
du Botswana, ce qui constitue un apport scientifique important. Les cartes de distribu- 
tion de chaque espèo sont très précises. Un point particulier mais de grand intérêt, 
du fait des relations avec la théileriose bovine, est la rareté du véritable Rhipieepholus 
appendiculotus et au contraire la pr&ence d’une espèce tr& voisine en cours d’étude, 
auparavant confondue avec Rh. oppendiculotus, tiologiquemcnt plus xérophile, et qui 
pourrait transmettre la rhéilériose bovine dans les formations végttales où le vrai 
Rh. eppendicul~rus n’existe pas. 

P. C. MORBL. 
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79-043 DIALLO (H. O.), CALVET (H.), DENIS (J. P.). -Essai de synthése des 
résultats obtenus à ce jour en embouche ovine intensive BU Laboratoire National 
de I’Elevage et de Recherche Vétérinaire de Daltar. Rapport. Dakar, LNERV, 
1976, 23 p. 

Peu de travaux ont, en Afrique, été consacrés à l’embouche ovine. Depuis 1973-74, 
diverses expétiencea ont été effectuées au Sénégal et sont rapportées dans le présent 
rapport. 

La régun~ expérimentés (12) sont a base de fane ou de coque d’arachide et com- 
plétés par des concentrés variés (sons, coton, m&sse, ulpe...). Le croit moyen obtenu 
est de 98,6+ 16 g wec des vanations de 51 à 137 g/jaur. L’indice de consommation 
moyen est de 8,8 :t l,t UF par kg de gain. Les quantités dematières sèches consommées 
par 100 kg de &xds vif se sont élevées à 3,8 & 0,3 kg. 

DiRérents facteurs intervenant dans les essais ont été étudiés : 
- au mveau des performances d’embouche : l’effet du régune, de la forme des 

aliments, des traitements, du sexe et de la race ; 
- au niveau des mesues de carcasses : l’incidence de l’embouche, celle des trai- 

tements anabalisants, la race. 
Quelques param&tres biochimiques relatifs a la race peulh sont donnés. 
Enfin, un essai d‘analyse éîonormque des opérations d’embouche permet de 

montrer que la marge de rentabilité dans les conditions actuelles est relativement mince 
dans le car de la commercialisation en vif et très correcte dans celui de la commercia- 
lisation en carcasse. 

79.044 INNES (R. ROSE). ~A manusl of Ghana grasss. Tolworth Tower (Sur- 
biton, Surrey, England KT6 7DY), Ministry of Overseas Development, Land 
Resouces Division, 1977. 265 p., 99 fig., 19 phatogr. (ISBN 0-902409-44-l). 
Prix : 1,50 E. 

Ce documsnt remarquable est le frut d’une longue carrière de l’auteur au Ghana 
à la Faculté d’Agriculture. 

Après la description des grandes zones de végétation en Afrique de l’Ouest et au 
Ghana, les prmcipales communautés herbacées du Ghana sont présentées avec leurs 
potentialités fourragères : cycles de production, appétibilité relative des graminées et des 
esp&ces ligneuses, compositions saisonnières des graminées et des ligneux fourragers. 
La gestion des pâturages et les problèmes de développement sont ensuite traités : 
environnement sociologique, capacités de charge, ryst.?mes de pâture et charges en 
bétail, usage des feux, conservation des fourrages, culture des fourrages, utilisation des 
résidus de récoltes et sous-produits ago-alimentaires. 

Dans une deuxième paroe précédée d’une clef de déterminations par W. D. Clay- 
ton de 95 genres de graminées et 305 esp&ces pr&entes au Ghana, les espèces de grami- 
nées sont étudiées par ordre alphabétique : aspect de la plante, morphologie des 
feuilles, chaumes et racines, conditions écologiques particulières à l’espèce et princi- 
pales graminées associées. 

Parmi les 45 références bibliographiques citées en fin de volume, certaines cotir- 
ment combien l’auteur a été un précurseur en agrostologie mais aussi en agrapastora- 
lisme, pour les régions tropicales humdes et subhumides : contrôle de l’effet des feux 
précoces et tardifs sur la végétation herbacée et ligneuse (1963), études sur les ligneux 
fourragers (1964) : composition chimique, digestibilit&, quantités ingérées en compa- 
raison avec des graminées... 

G. BO”DE=. 

79.045 MANDRET CC.). - Multiplieatioo de semences fourra@res en Thailande. 
Rapport d’Activit& pour la campagne 1978.1979. Avril 1979. 

La réabsation de la ferme semencière mécanisée de S&O permettra, avec sa super- 
ficie de 700 ha, de couvrir tous les besoins en semences fourragères de 1’Animal Bree- 
ding Promotion Center. 

On notera enfin la possibilité d’utiliser Stylosonthes guyvznensis en assolement 
avec le manioc. 
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79-046 BOUDET CG.), MALACAMP (J.). ~ Projet de suivi ou monitoring des 
ressources naturelles renouvelables - Dmsier d’identification. Niamey, CILS, 
25-29 juin 1979. 60 p. 

Un tel projet doit être utile aux pays sahéliens et pouvoir apporter des informa- 
tions permettant, d’une part, de mettre en place un système de prévision et d’alerte à la 
skheresse en milieu sylvo-pastoral, et, d’autre part, d’actualiser périodiquement en 
milieu agro-sylvo-pastoral l’extension des terres cultiv&es, Mat des pâturages et des 
massifs forestiers. Ce projet doit également fournir des informations actualisées per- 
mettant d’améliorer la préparation des projets de développement, de justifier des pro- 
grammes de reboisements et de muses en défens, d’élaborer des programmes de lutte 
contre les feux et d’aménagements agro-svlvo-pastoraux. 

Un projet de smvi doit être conçu à long terme car l’action doit être poursuivie 
dans le temps a l’exemple des observations mdtéorologiques et des observations au 
sol qui doivent servir à étalonner les données fournies par télédétection, données qui 
permettront de généraliser à l’échelle des pays sahéliens les informations sur I’étendue 
et le degré d’intensité des phénomènes observés. 

Ce projet ne doit pas être CO~$U comme un projet-pilote mais comme un plan- 
programme où les serwces techniques des Etats seront directement concernés par les 
résultats attendus, mais aussi par l’observation de ces résultats et les observations à 
effectuer à cet eRet. 

Gràce à un coordonnateur au niveau national ~udxieusement choai et pr&alable- 
ment forme pour cette fonction, les observations pourront ètre conduites dans le cadre 
de leurs activités ordinaires, par des techniciens de terrains recevant une formation 
complémentaire limitée, conjointement par les services techniques des Forêts, de l’Ele- 
vage et de l’Agriculture, ainsl que par les services nationaux de Recherches et les 
opérations de D&eloppement. 

Les propositions d’actions en++es concernant la mise en route du projet, 
pendant une durée de cinq ans, avec pour les 8 pays concernés, une aide extérieure de 
2 millions de dollars la première année et de 0.6 million de dollars les années suivantes 
et portant essentiellement sur : 

~ la formation (en télédétection et observations au sol) sous forme de cycles de 
formatlon et de consultations, 

~ un compk-,ent de financement T>O~I le CRT0 (Centre réglonal de Télédétec- 
tion de Ouagadougou), 

- un complément de financement pour les services techniques et les organkmes 
de recherches nationaux partiapantr, 

- une contnbutlon importante aux rnrestissements et au fonctionnement néces- 
saires a I‘activité du coordonnateur national. 

La part des Etats se limiterait dans cette première phase a une contribution en 
locaux et participation réduite en personnel (quelques tournées de techniciens pour les 
services, quelques mois de chercheun pour la recherche, un coordonnateur et son 
adjoint à temps plein). 

Après cette phase de démarrage de 5 ans, la marche de croisike du suivi écologique 
serait assurée par le personnel national mis en place et rodé dans la première phase. 
Une aide internationale à fixer ultérieurement serait cependant nécessaire pour assurer 
la contribution actwe du CRTO. 
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